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PREMIÈRE PARTIE 
du troijîème P^olume. 

I j Â Comédie eft rîmîtation des msms mife 
en adHon , 6c cette aâion a pour bafe les défauts 
qui ne font ni aiTez afïligeans pour exciter la com- 
paifîon , ni alTez révoltans pour donner de la haine « 
ni a0ez. dangereux pour infpirer de l'efFroL Ces 
défauts font rire ou fourïte , félon la manière dont 
elle les ptéfente , & voilà fes moyens ; le fpeâateur- 
k- c|ui elle en ofFre U tableau , s'en amufe âc fe cor- 
Ai 
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rige , voili fa fin , cajiigat ridendo mores y & peut- 
être en cela eft-elle préférable à la Tragédie qui 
malgré la fublimité de fa morale , ne produit pas 
fur nous un^ impreflion auilî forte que la crainte 
d'un ridicule y autant on aime à s'en amufer dans fon 
femblable , autant on ferait fâché d'y donner prife, 
& la pudeur fur cet article eft pouiTée fi loin , que 
l'on en rougirait plutôt que Ton ne rougit d'un 
vice. Mais revenons à la Comédie que dans fes 
commencemens on ne trouvera pas telle que nous 
venons de la définir , & qu'il faut regarder comme 
un enfant qui fort du berceau, comme un diamant 
brute qui ne commence à briller que de Tinftant 
où l'Artifte dévelope la lumière qu'il renferme 
dans fon fein. 



ORIGINE DE LA COMÉDIE. 



j j B s Mégariens , les Doriens & les Athéniens 
fe.font difputé l'honneur d'avoir inventé la Co- 
médie, & cette difpute ne roule que fur une 
étymologie de mots qui , félon nous ^ ne prouve 
rien ni pour les uns ni pour les autres. 

» Les Doriens , dît l'Abbé Vatri dans les Mé^ 
moires de lÀttéràture j Tome XVI ^ les Doriens , 
en particulier les Mégariens» foit ceux de la Do* 
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ride y foit ceux de la Sicile , fondaient leurs pré-» 
tentions fur le nom même de Dramatique : car , 
difaient-ils ^ ce n eft que parmi nous que /pceV fignifie 
agir & faire : ainfi comme les premières Poéfîes , 
& la Poéfie héroïque fur-tout , reçurent le nom de 
meUfjiA & de TToWic qui ne figniâent à la lettre qu*in« 
vention & ouvrage, nous Doriens, nous- avons 
donné le nom de Drame qui flgnifie à-peu-près la 
même chofe , ,à Tefpèce de Poé^e qui avait cours 
parmi nous 8c qui fe répandit dans la fuite chez 
les autres peuples. 

Ils s'appuyaient encore fur une pareille^ raifon 
pour revendiquer la Comédie en particulier. Les 
Athéniens appellent les Bourgs & les Villages f'fiiJLei , 
au lieu que le terme «£)u«i nous eft propre : or c'efb 
de ce mot que la Comédie a tiré fon nom , parce 
que les Comédiens n'étant pas reçus dans les Villes ^ 
allaient jouer dans les Bourgs. 

Suivant cette éeymologie, le mot Comédie figni-* 
fierait la Chanfon du Bourg & du Village ; mais 
c'eft de quoi ne convenaient pas les Athéniens qui 
dérivaient ce mot du verbe tuàfjut^m qui veut dire 
aller en mafque par les rues en chantant & en 
danfant, aller faire l'amour 3 aller rendre vlÇ\te i 
Cornus le Dieu des feftins. De plus , ces mêmes 
Athéniens pouvaient citer en leur faveur pluiîeurs 
traditions qui régnaient dans la Grèce &c qui leur 
attribuaient l'invention des Pièces de Théâtre , 

A, 
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invention prife du bouc immolé à Bachus par les 
Payfans d'Içarie , Bourg de TAtrique. ( Foye:[ le 
'premier Volume ^ pag. i8^ , féconde partie* ) Ces 
traditions ajoutaient que ce ne fut qu'à Timitation 
des Icariens que de femblàbles facrifices eurent 
lieu chez les difFcrèns peuples de la Grèce. En 
effet , .Sufarion & Thefpis qui étaient d'Icarie , 
font plus anciens qu'aucun autre Poète , foit Tra- 
gique , foit Comique , & ont vécu avant Epi- 
charme que les Siciliens voulaient faire paifer pour 
l'inventeur de la Comédie ««. 

La différence de ces étymojogies & de ces opi- 
nions prouvé que les Grecs ne favaient pas eux- 
mêmes avec certitude Thiftoire de leur Poéfie 
dramatique , & que ce qu'ils nous en difent n'eft 
fondé que fur des conje dures plus ou moins appa- 
rentes. Cette Poéfie était iambique ou phallique. 
\Jiambique était mordante à Texcès , & c'était en 
vers iambes que les Poètes' fe lançaient mutuel- 
lement les traits les plus piquans. Pour s'en for- 
mer une idée 9 il ne faut que fe rappeller ceux 
d'Archilôque & d'Hypponax. Le beau -père du 
premier fut tellement affeûé àts iambes que fon 
gendre avait faits contre lui, qu'il prit le parti 
de fe pendre , &c Hypponax infpira le même dé- 
fefpoir à deux Statuaires qui avaient expofé en pu- 
blic une llatue qui le repréfentait en ridicule* 
A l'égard des Phallique » il fuffit de dire que touc 
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ce qui portait ce nom ^ foit vers y foit fêtes , foiç 
procédions , était d'une indécence , d'une obfcénité 
qui ne permet aucun détail. ( Fbyei Diodorc de 
Sicile. ) 

De tout cela il réfulte que la Comédie dut fa 
naiflànce aux Poèmes informes qui fe chantaient 
à l'occafion des récoltes & fur-tout des vendanges. 
Ces Pocmes , ou plutôt ces Farces étaient com» 
pofées & jouées fur -le -champ par des Payfans 
ivres, mais bientôt ils furent remplacés par des 
Poètes de profeflion qui allaient réciter leurs pro« 
durions de village en village : on les faifait ailèoir 
au feftin , on les y couronnait , & prefque toujours 
on leur faifait préfent d'un outre.de vin nouveau* 
Mais leur licence effrénée obligea long - tems les 
Magiftrats de leur défendre l'entrée des Villes , 
6c cette défenfe fubfifta malgré la réputation de 
plufieurs Auteurs qui fe diftinguèrent , foit par 
des ïambes de la plus grande force , foit par des 
phalliques que l'on chantait publiquement dans 
toutes les Fêtes de la Grèce. 11 paraît par les mar^ 
bres d'Ârondel que le plus célèbre de ces Auteurs 
fleurit vers le tems de Pififtrate , & ce fut Sufarion 
en l'honneur duquel on établit un combat 6c des 
prix. 

Après lui parurent Epicharme & Phprmis , Poè« 
tes Siciliens auxquels fuccéda Crates qui éleva la 
Comédie fur un Théâtre plus décent & lui donna 

A4 
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un ordre plus régulier. Il la forma fur le modèl« 
de la Tragédie inventée par Efclvyle , ou pour 
' mieux dire y fur le Margitès j Poëme Satyrique 
d*Homère , & c eft-là proprement l'époque de la 
naiflànce de la Comédie Grecque qui date du fiècle 
de Périclès. 

Alors , foit que l'on crût que ce Speâracle pour- 
rait Contribuer à la réformation des Mœurs , foie 
que ce ne fût que pour amufer le peuple , le 
Màgiftrat accorda le Chœur à la Comédie j c'eft- 
â-dire qu'il fit le^ frais de la repréfentation que 
Ton mefura fvir ceux de la Tragédie qui depuis 
long-tems était jouée avec beaucoup de pompe & 
de magnificence. La mufique, les habits, les dé- 
corations , les machines , tout fut employé pour 
la Comédie , mais en même-tems les Auteurs 
eurent grand foin de lui conferver Ces .deux an- 
ciens caraftères , & non-feulement îk exposèrent 
les fbts & les vicieux à la rifée du peuple, mais 
ils s'acharnèrent contre les plus honnêtes gens de 
la République. Perfonne ne fut exempt de leurs 
médifances, ni même de leurs calomnies, & l'in- 
décence fur cet article fut portée à fon comble. Ce 
fut -là ce que l'on appelle la Comédie ancienne 
dont Ariftophanê nous fournira des modèles , Se 
qui fubfifta jufquau tems bu Alcibiade gou- 
verna les Athéniens. Lui-même fe trouva trè^ 
maltraité dans use des Comédies d'Eupolis ^ Se 
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ieli ^ cette loi qui défendit aux Auteurs non-feu* 
lement de parler mal d aucun homme vivant, 
mais même de le nommer par fon nom* 

Quin etiam iex 
Pœnaque lata j malo quA nollet carminé quemqua/n 
Defirihi. ( Horat. Liv. % , £pift. i. ) 

Mais ni la malignité des Poètes , ni celle Ats 
Spectateurs ne perdit rien à cette défenfe , & la 
reflèmblance des mafques , des vêtemens , de 
laélion y défignèrent fi bien les perfonnages , qu'on 
les nommait en les voyant. Telle fut la Comédie 
moyenne où l'Auteur n'ayant plus à craindre te 
reproche de la perfonnalité , n'en était que plus 
hard> dans fes infultes. Ariftophane triompha 
plufieurs fois dans ce genre , & nous ne craindrons 
pas de dire que ce fut à la honte des Athéniens. 
£n repaiflànt leur malice par la noirceur de fes 
portraits , l'Ecrivain ménageait à ' leur vanité le 
plaifir d'en deviner les modèles , & ce talent 
prouve peut-être moins d'efprit , qu'il ne décelé 
de fiel dans le cara£l:ère. Ariftophane a fait voir qu'il 
pouvait afpirer à àts fuccès plus eftimables : a-^t-il 
été entraîné par la multitude des méchans ? a-t-il 
été féduit par le titre fpécieux de cenfeur public ? 

Ce titre finit par devenir odieux » & les Ma<* 
giftrats s'étant apperçus que dans la Comédie 
md^fennej les Poètes n'avaient fait qu'éluder la 



10 Histoire Universelle ( 

loi qui défendait de nommer , ils en portèrent 
une féconde qui banniffant du Théâtre toute imi- 
tation perfonnelle, borna la Comédie à la peinture 
générale des Mœurs. Ce changement arriva un 
peu avant le règne d'Alexandre , & dès-lors la 
Comédie nouvelle prit la forme honnête qu elle a 
confervée depuis. Ménandre lui prêta toutes les 
grâces de fon ftyle^ & la leâ:ure du peu de mor- 
ceaux qui nous reftent de cet Auteur , fera fentir 
à quel point on doit regretter la perte de fes ouvra- 
ges. 

Cependant la Comédie honnête ne put fuffire au 
peuple y il lui fallut des Bouffons , &: on lit dans 
Ariftote que de fon tems la coutume de chanter 
publiquement Ats vers Phalliques fubfiftait encore 
dans plufieurs Villes. Du nombre de ces Pièces 
libres furent les Mimes dont nous avons parlé, 
ic dont les perfonnages pris de la condition la 
plus vile , fe permettaient tout-à-la-fois & la mé-» 
difance & l'cJjfcénité ; les Dicélies dont les Ac- 
teurs appelles Dïcéliftes y jouaient des Scènes fi 
libres, que les Sicyoniens leur avaient donné le 
nom de Phallophores : c'était celui des Miniftres 
des Orgies j Prêtres licentieux qui portaient le 
Phallus dans les Fêtes Bachiques. Us couraient 
fes rues , barbouillés de lie de vin , couronnés de 
lierre & chantant en l'honneur du Dieu ^ desCan- 
tiquas dignes de leurs fondions. 
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Le Phallus était cette figure dont on s*eft fervi 
pour caraâérifer le Dieu des jardins , 6c que les 
Prêtres de Bachus avaient empruntée des Fètei 
d'Ofifis dont elle était le principal ornement. A 
l'imitation des Egyptiens, les Bramins la portent 
encore en proceilion , & d'après nos idées de 
bienféance , dit M. de Voltaire , nous devons 
penfer qu'une cérémonie qui nous paraît fi infâme, 
n'a été inventée que par la débauche. Mais , ajou^ 
te-t-il , il n'eft guère croyable que la dépravation 
des Mœurs ait jamais chez aucun peuple établi 
des Cérémonies Religieufes. Il eft probable au 
contraire que cette coutume fut introduite dans 
àçs tems de fimplicité , &: qu'on ne penfa d'abord 
qu'à honorer la Divinité dans le fymbole de la 
vie qu'elle nous a donnée \ une telle cérémonie a 
dû enfuite infpîcer la licence à la jeuneflè & pa« 
raître ridicule aux: efprits fages dans des tems 
plus rafinés , plus corrompus & plus éclairés; 
mais l'ancien ufage a fubfifté malgré les abus ^ te 
il n'y a* gu^re de peuple qui n'ait confervé quel« 
que cérémonie qu'on ne peut ni aprouver ni 
abolir. 

Les Orgies dans lefquelles ce Phallus était porté , 
s'appellaient Fêtes Phalliques & voici quelle fut 
la caufe de leur établiflement. Un certain Pé- 
gafe habitant d'EIeuthère, fut couvert de ridi- 
cule par les Athéniens pour avoif introduit chez 
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eux des images de Bachus : peu de tems après 
ils furent frappés d'une maladie épidémique qu'ils 
xegardèrenc comme une punition de Tinjure 
qu'ils avaient faite au Dieu : auffi-tôt ils envoyè- 
rent confulter fon Oracle , tant pour découvrir 
un remède à leurs maux , que pour réparer le 
crime qu'ils avaient commis. L'Oracle répondit 
que la Ville devait recevoir Bachus avec la plus 
grande pompe , & cet ordre fut exécuté. On 
attacha aux Thyrfes des repréfentations des par- 
ties malades pour marquer que c'était au Dieu 
qu'on en devait la guérifon , & cette Fête fut re- 
nouvellée tous les ans. 

Les Grecs avaient auflî des Magodies j autre 
genre de farces dont il eft fait mention dans Athé- 
née. Les Magodes j dit-il , ufent des tymbales , 
s'habillent en ^mnii^s , en jou^t les rôles , ainfi 
que ceux de débauchés & dliommes ivres, 6c 
font toutes fortes de geftes lafcifs & deshonnê- 
tes. Suivant Hefychius , ces Magodes étaient des 
efpèces de Pantomimes qui fans parler, exécutaient 
différens rôles par des danfes feules. 

£n6n il exiftait encore chez les Anciens une 
efpèce de Drame qui tenait de la Comédie Se de 
la Tragédie. On l'appellait Hilarodie j ou Hilaro^ 
tragédie* 

La Tragédie exigeait non-feulement que fes 
perfonnages fuifent de$ Héros ou des Princes , 
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mais il écaic encore néceflàire quelle roulât fur 
quelque grand malheur , & foit que la cataftro* 
phe en fût heureufe ou funefte, elle devait tou- 
jours exciter la terreur 6c la pitié. UHilarodie ait 
contraire amenait bien les mêmes perfoimages 
fur la Scène , mais fes fujets devaient être gais , 
conféquemment c'était une efpèce de Comédie» 
puifqu elle avait pour but d'amufer les Spefta- 
teurs. 

Il y a apparence que les fables Rhintordques 
dont parle Donat dans'fa préface fur les Comédies 
de Térence , étaient des Pièces à-peu-près fembla- 
blés aux Hiiarodics. On les nommait Rhintoni» 
ques du nom de leur Auteur Rhinton. Athénée 
cite de ce Poète une Pièce intitulée Amphytrion^ 
qui pourrait bien avoir été l'original d'après le- 
quel Plante a compofé le fîen. Cet Amphytrion 
a tous les caraâères de VHilarodie. 

Scaliger prétend que VHilarodie Se VHilarotra' 
gédic font la même chof<^} d'autres ont cru que 
V Hilarotragedie était à-peu-près ce que nous appel- 
Ions Tragi-Comédie j ou une Tragédie dont la 
cataftrophe eft heureufe & fait paiTer le Héros 
d'un état malheureux à un état fortuné. D'autres 
enfin croient que c'était un mélange de tragique 
& de t:omique , de chofes férieufes & ridicules ; 
mais en général nous ne fommes pas atfèz înf> 
fruits des caraûères diftiniâifs de toutes ces fortes 
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de Drames anciens , pour en marquer les rapports 
& les différences. 



POÈTES COMIQUES 

Qui ont précédé Ariftophane , ou qui ont 

vécu de Ton tems. 

SVSAKION. 

OusARiON né à Mégare paffê pour le plus 
ancien Poète comique. Il était fils de Philinus 
& vivait long - tems avant Epicharme , vers le 
tems de Pifîftrate. Nous avons dit plus haut que 
ce fut lui qui mérita le premier que Ion établît 
àts Prix de Poéfie. Il avait époufé une femme 
très- méchante , & dans une des Fêtes de Bachus 
il monta fur le Théâtre pour en inftruire le peu- 
ple auquel il dit que c'était un mal fans remède. 
On a traduit en latin les quatre vers qu'il débita 
fur ce fujet. 

AudÎH 9 popultts. Sufarion héLc dicit » 
Filius FkUini Megarenjis Tripodifcius : 
Malum funt mulUres , fed tamen ^ â^ populares , 
Non eft domum învenire fine malom 

ÉPlCHARME. ^ 

. Epicharme était de Syracufe » félon Sutdas y & 
4e Mégare félon d'autres > r^on pour laqueUe 
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Ariftote & Horace l'appellent indifFéremmenc le 
Sicilien^ Cependant quelques Auteurs le font nai«» 
tre à Samos, & d'auprès 4ans l'Ile de Ço : ils 
ajoutent qu'il accompagna Cadmus en Sicile , 
lorfque ce Prince s'y retira. 

Il eut pour père Chymarus & pour mère Sî- 
cida/Âriftote & Pline lui attribuent l'invention 
de deux lettres Grecques , favoir , le e ^ & le ^ • 
Plutarque rapporte qu'un jour il lui échapa des 
propos indécens devant la femme d'Hiéron Tyran 
de Sicile , & qu'il en fut puni très-févèrement. 
Il compofa plufieurs Comédies do^t l'Antiquité 
faifait le plus grand cas, & fi l'on en croit Ho- 
race , Plante Ta imité dans la compofition de 
toutes fes Pièces» Platon même , félon Alcinus ^ 
lui avait dérobé fes plus belles penfées. Il vécut 
vers la 70*. Olympiade , & Lucien alTure qu'il 
mourut âgé de 97 ans. Son fils Dindlochus ou 
Dinolochus , fut Poète comme lui , & compofa 14 
Comédies très-eftimées. 

CHiONll>ES. 

Il naquit à Athènes & fut contemporain d'Epi-- 
charme. On le regarde comme le premier Poète 
de la Comédie ancienne^ Se parmi fes Pièces oit 
cite le Héros ^ lés Mendiansj les Perfes. 

P H Q R M U s. 

Phormus ou Phormis était de Syracofe de vécut 
ftofll duteiqs d'Ëpicharme. U fur l-ami deGélon , 
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Tyran de Sicile , & Direfteur des études de fe» 
fils. Il introduire fur le Théâtre une forte d'habit 
nouveau qui tombait jufques Air les talons. 

M A G N à s. 

Magnés était Icafien , félon les uns ,& Athénien 
félon les autres. Tout jeune encore , on le coin*- 
parait à Epicharme déjà vieux. Il préféra le mode 
Lydien dans fes Ouvrages , & n'employa pour 
ainfi dire que celui-là. On prétend qu il imitait 
la voix de prefque tous les animaux & particu- 
lièrement le cri des poules & le croailement dei 
grenouilles. Il compofa 9 Comédies au nombre 
defquelles on cite les Omickesj les Lydiens &les 
Moucherons. Il mourut dans la plus grande vieil- 
lefTe. 

LY C U s E T A M EP S JAS. 

On les compte parmi les Poètes de l'ancienne 
Comédie , mais leurs ouvrages furent peu eftimés^ 
& Ariftophane ne les a point épargnés. Il les regar- 
dait comme des Auteurs froids & ineptes. Suidas 
& Diogène Laerce en font mention. Us vivaient 
vers la 86^. Olympiade. On prétend qu'Amepfias 
avait compofé une Comédie dont Socrate était 
le fujet. 

Phrynique. 

U fut Poète de V ancienne Comédie & contemporain 
de Lycus : on Tappellait l'Etranger j parce qu or- 

dinairemeal| 
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diiiakremefi^t il difkic dains fes Pièces beaucoup de. 
chofes étrangères au fujet. On lit dans Suidas 
qu'il fot nommé Général des Athéniens & qu'il 
livxa fonartnéê au Commindanfïie la flortç Lacé-* 
démonienne , jbien qiilÂicibiade eut intetcepté 8c 
envoyé .fes lettres à Athènes; 

j4nTIPHANES. 

11 excella d^ns. Yancienm Comédie Se y employa 
une forte de vers auxquels il donna fon nom. 11 
y a eu un autre Aiitiphanès , mais poftéfieur à 
celui-ci:, & que l'on' c'onipte parmi les Poètes dé 
la Comédie moyenne : il naquit vers la 95*. Olym- 
piade j i Smyrne ,'fêf on quelques-uns , & dans 
nie de Ôjhodes , felôn quelques autres. Ses parens 
étaient efclaves , St fofn père s appellàit Démopha- 
nès, fa mère (Enoès. t^uelques Auteurs prétendent 
qixil côtnpôfa 3 6*5 Comédies , d autres 190 , &c 
qu'il ne' fut viftdrieux que ij fois. On ajoute 
qu'il mourut dans Hlè de Chîo,, âgé de 75 ans, 
& que fes os furent portés à. Athènes. Il laiflâ un 
fils nommé Stéphanus qui fut.aùflî Poète Comiqut 
ôC dont les Pièces étaient eftimées. 



'...■'. y j ; 
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• <- ■ 

Il était Athénien Ôc^Poètfe tife V ancienne Co- 
médie. 'Suidas met au -nombre de fes* Pièces, 
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Dualis j Iphigéron ^ les Cretois j Danaé & ' les- 

Centaures. • 

II eut pour contemporain Cratès qui fe rendit 

célèbre, par trois Pièces intitulées , le Tréfor^ Or-- 

nithès ^ Phyllagire. Ariftbte le met au nombre des 

premiers Poètes Athéniens de ce tems4à. Il en 

€xi(la un autre du même nom ^ qui compofa fept 

Comédies. 

* 

Platon et Ckatinus. 

t. 

Ces- deux Poètes naquirent à Athènes dans la 
même année. Athénée & plufieurs autres Ecrivains 
vantent beaucoup là richefle de ftyle du premier* 
Le fécond était fils de Callimède & fut Auteur de 

I ,1 .V. » 

21 Comédies dont 9 furent couronnées. On pré- 
tend qu'il mit au Théâtre Ja première Pièce fa- 
lyrique y 8c que dans toutes celles qui forcirent de 
fa plume , il fe diftingua par la touche la plus* ferme 
& la plus hardie. Il mourut vers la 87^ Olym- 
piade ^ de chagrin, dit-on, d'avoir vu renverfer 
yn vafe rempli de vin. Il l'aimait au point que 
dans plufieurs de fes Ouvrages il a répété que 
îans le vin il était impoflîble de devenir Poèce. 
Ariftophane lui reproche ce. défaut dans fa Co- 
médie des Chevaliers. 

JD I o c L k s. 
Dioclès était d'Athènes ou: de Phlia.. Il inventa 
une efpèce d'harmonie qu'il produifaiit weç des 
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vafes de terre cuite , de difFéi^en^ grandeur , Se 
que Ton frappait avec de petits bâtons. Athénée 
& Suidas lui attribuent les Abeilles j les Bâchantes^ 
les Songes &c Tkàlaffa. C'était le nom d'une Cour- 
tifanne* Il fut f uivi de Philly lius & de Sannirion , tous 
deux Athéniens. Suidas fait mention de plufîeurs 
de leurs Pièces. 

Philonidès. 

Il était né à Malthe , & avant de travailler pour 
le Théâtre , il avait été Foulon. Ariftophane pré- 
tend que fes Ouvrages fe reilèntaient de fon pre- 
mier état , & lorfque l'on voulait défigner de 
mauvais Auteurs ,- on difait , plus ignares que Phi^ 
lonidès le Malthois. Cependant fes Pièces lui ac- 
^quirent de k célébrité, & malgré la rudelle de 
fa compofîtion » il attachait par des idée» origi- 
nales. On lit dans quelques Hiftoriens qu'il avait 
fait le voyage de Corinthe par ambur pour la Cour- 
tifanne Laïs. Il vécut vers la ^•*. Olympiade. Sui- 
das & Athénée parlent de fon fils Nicocharès qui 
fut contemporain d' Ariftophane , 5c dont les Piè- 
ces furent très-eftimées. 

TlkLOCKÉON. 

Dans le même tems à-peu-près , vécut Tîmo- 
créon né dans l'Ile de Rhodes, Selon Athénée , il 
commença par être athlète .& remporta le prix du 
Pentathle. Il eut querelle avec Jhémiftocle 6c le 

Ba 
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poète Simonide contre lefquels il compofa des 
Comédies ; le premier le fit exiler , mais l'ayant 
été lui-même , Timocréon Finveâiva de nouveau 
dans fes Pièces & n'en fut point puni. Son épi- 
taphe dont nous donnons la traduction latine , 
prouve qu'il était gourmand , ivrogne , grand 
parleur & grand mangeur. 

Multa bihens » & multn vorans » niala muîtaqut diUns 
Ipfc yirls , jaeeo Timocreoh Rkodius, 

E V F O L 1 S. 

Eupolis né à Athènes, vivait vers la 88^. Olym- 
fiait ^ fous le gouvernement d'ApoUodore. A dix- 
fept ans , il^vait fait 1 7 Pièces & remporté 7 cou- 
ronnes. Son ftyle reffemblait beaucoup à celui de 
Cratinus qu il avait pris pour modèle. On lui attri- 
bue les Egéens j les Androgines ou Hermaphro- 
dites j le Flatteur j &c. .... Hépheftien & Lucien 
font le plus grand éloge d'une autre de fes Co- 
médies intitulée les Baptes. C'était le nom des 
Prêtres de Cotitto DéeflTe du Plaifir chez les Athé- 
niens. On célébrait fes Fêtes la nuit par à^s danfes 
& par toutes fortes de débauches. Platon parle 
auflî de cette Pièce dans fon Hiftorique fur la 
mort du même Poète, Nous favons , dit-il , qu'Eu- 
polis fut jette à la mer par les B aptes j pour avoir 
dépeint leur dévotion dans une Comédie. 

Marcus Tullius prétend , dans fes Epîtres , que 
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cet Auteur y fut précipité par Alcibiade avec lequel 
il faifait route vers la Sicile , mais Craftothènes le 
nie formellement & cite d'Eupolis des Pièces pof- 
térieures à ce voyage. D'autres Auteurs alTurent 
qu'il fubit en effet cette punition par Tordre de 
ce même Alcibiade contre lequel il avait écrit , 
& qu'il fut affez heureux pour fe fauver après avoir 
lutté long-tems contre les flots. Elien appuie cette 
conjedure & y joint l'anecdote fuivante. »> Le 
Poète Augéas avait fait préfent à Eupolis d'un 
chien de la race des dogues & d'une efpèce mer- 
veiileufe , préfent qu'Eupolis agréa beaucoup & 
qu'il crut reconnaître fuffifamment en accordant le 
nom d'ami à Augéas. Ce chien devint fi fidèle à 
fon *Maître , qu'un jour ayant vir Èphialtes fon 
efclave , lui dérober fes Tablettes , il fe jetta fur 
lui & le mit en pièces. Eupolis étant mort à Egina , 
Ile de la mer Egée , & y étant 'enterré , fon chien , 
après avoir gémi long-tems fur fon tombeau, y 
périt confumé de douleur. De-là cet endroit fut 
appelle le deuil du chien j canis luclus. 

Dans le même tems , on vit fleurir Théophiîus 
contemporain d'Euripide & qui compofa plufîeurs 
Comédies parmi lefquelles Suidas & Athénée ci- 
tent le Médecin d'Epidaure ^ la Pancratie j la Sea-- 
lie j Néoptolême j les Prétides filles . de Prétus Roi 
des Argiens : elles s'im^Éinaient avoir été changées ;' 
en vaches depuis qu'elles avaient ofé fe aire plus 
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belles que Junon. On les nommait Lyfipft y 
Iphianajfe & fphinoé. ' • 

L'Hiftoire parle auffi de Ttépgriète Thèflalîçn 
& Auteur de plufieurs Pièces. On'cîtè de lui Phi^ 
largyre & le Centaures II "eut pour 'cohtemporam 
Evagès né dans rile d'Hydrcefituée devant Tré- 
sène. De Pafteur qu'il était , il devint -Poète Co- 
mique , & plein d'ineptie pour tous lés autres Arts', 
félon Stéphanus y il acquit de la célébrité an 
Théâtre. 

• ^ jé R 1 s T O P H A N M. > 

Selon quelques Auteurs , il était Athénieh > fils 
de Philippus & de la Tribu Pandion. D'autres 
difent qu'il était Egînette, d'autres enfin pijpten- 
dent qu'il était Rhodien. Pour lui , il fe difaît 
du . Bourg Cydathénien ^ & malgré fes ennemis , 
il fut déclaré Citoyen d'Athènes, On prétend quje 
ce fut une faveur de fes Juges , faveur qu'il dut â 
un bon mot qu^Homère fait dire à Télémaque dans 
fon O^^^e j&quele Poète s'appliqua en défendant 

façaufe. 

' • ■ • . • ,' . 

Je fuis fils de Philippe , à ce que dit ma mère , 

Four moi , je n'en fais rien. Qui ùdt quel efl; fou père? 

Il floriffait dans la ^5^ Olympiade, 457 ans 

; avant notre Ere , & de la fondatioi^ de Rome 3 1 7. 

: C'était le fîècle des graitf s hommes de la Grèce » 

prticulièrement de Soçrate & d'Euripide auxquels 
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it furvécui. Dès fon enfance , il donna des indices 
certains qu il furpailèraic tous les Poètes de fontems , 
Se dans la fuite ,. il ne prit la plume que pour s'en fer^ 
vit contire les Achér;iiens les. plus distingués. Dans 
fa. Pièce des Chevaliers,. j. il fe- déchaîna vivement 
contre Clcon qui alors Triburk du peuple , éctafait 
la République du poids de f(3a autorité. Ce Cléon 
était tellement i:edouté , qu'aucun Adeur n'ofa 
le fouer 5^ Ariftpphane s'en chargea , quoiqu'il ne 
montât jamais fiir la fcène , & le lendemain il fut 
condamné i une amende de cinq talens : mais cette 
punition ne lui ôta rien de fa hardîelîè , on en 
jugera par l'extrait de (es Pièces. 

Calliftrate & Philomède étaient fes Aâreurs or- 
dinaires. Le premier mettait au Théâtre les Pièces 
qui ne regardaient pas direâ-ement l'Etat & les 
Particuliers , telles que le Piutus^; le fécond jquaît 
celles qvilpeignaient les Athéniens préfens. 

Ceux-ci conçurent pour * Ariftophane une fi 
grande eftime, que par un décret public ils lui 
décernèrent une couronne faite d*une branche de 
l'olivier facré dépofé dans la Citadelle. 

Il eut trois fils : Nicoftrate , Araros .& Phi- 
Kppe.. Le fécond fit quelques Pièces de Théâtre , 
ifnais fans goCit, fans thaleur, fans génie. Le mot 
plus froid qu* Araros était paffé en pnoverbe. 

Selon quelqiies Hiftoriens , Ariftophane corn- 
pafa ^4 Comédies > & 44 > félon d'aurres^. Il n'en 

B 4 
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çft refté que ii, La réputation de leur Auteur 
s'était fi fort étendue, même de fon vivant, que le 
premier foin du Roi de Perfe en arrivant en Grèce , 
ce fut de demander où était le Poète de la Co- 
médie ; c'était Ariftophane qu'il défignait. Il mou- 
rut à JÎLthènçs , & voici la traduftion de l'épitaphe 
que l'on grava fur foîi tombeau. 

QuArentes Templum , Charités^ quod non cadat unquam , 
Invenere animant Vatis Ariflophanis., 

3> Les Grâces cherchant un Temple qui ne dût jar 
mais pcrir,trpuvèrent l'efprit du Poète Ariftophane «. 

Il nous a été impoilîble de recueillir d'autres 
particularités fur fa vie , mais on a beaucoup parlé de 
ce qui nous refte de fes Ouvrages , & avant d'en 
donner l'analyfe , nous croyons qu'il eft néceflaire 
de jetter un coup-d'œil fur les divers jugemens 
qui en ont été portés. Les Enthoufiaftes & les Cri- 
tiques doivent être également fufpeds au Leûeur , 
mais un peu d'attention fait bientôt appercevoir ce 
^ui eft porté à l'excès dans les uns ou dans les au- 
tres , & ce n'eft qu'en lifant le pour Se le contre j que 
Ton peut apprécier un Ecrivain à fa jufte valeur. 

3> Ariftophane , dit le P.'Rapin , n'eft point exaft 
dans l'ordonnance dé fes Fables , fes fiétions ne 
font pas viaifemblables. Il joue les gens groffière* 
ment & trop à découvert» Socrate qu'il raille fi 
fort daus fes Comédies , avait un ton de raillerie 
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plus délicat que lui & il n était pas (1 effronté. 11 
eft vrai qu Ariftophane égîvait encore dans le dé- 
fordre ôc dans la licence de la vieille Comédie ^ 
Se qVil avait reconnu l'humeur du peuple d'A- 
thènes qui fe choquait aifément du mérite des 
gens extraordinaires dont il plaifantait. Mais la 
trop grande envie qu'il avait de plaire à ce peuple 
en jouant les honnêtes gens , le rendit lui-même 
mal-honnête homme & ^ta un peu le génie qu'il 
avait de railler , par (es manières rudes & outrées. 
Après tout , il ne faifait fouvent le plaifant que 
par des goinfreries. Ce ragoût compofé de y 6 fyl- 
labes dans la dernière fcène de la Comédie des 
jlarangueufes j ne ferait pas .du goût de notre fîè- 
cle. Son langage eft quelquefois obfcur*, emba- 
rafle , bas , trivial , & fes àllufîons fréquentes de 
motS) fes contradidbions de termes oppofés les 
uns aux autres , {qs mélanges de ftyle , *du tragique 
& du comique , du férieux &: du bouffon , du 
grave & du familier y font fades. Ses plaifanteries y 
a ÏQS examiner de près , font fouvent fauflès <f. 

Qu'après avoir lu ce morceau , ofl ouvre la Pré- 
face de Mlle le Fébvre , depuis Madame Dacier , 
& l'on verra qu' Ariftophane y eft traité d'une ma- 
nière abfolument oppofée.' 

M Jamais homme , dit-elle , n'a eu plus de fîneffe 
que lui pour trouver le ridicule , ni un tour plus 
ingénieux pour le faire paraître. Sa critique eft 
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naturelle & aifce , & ce qui fe trouve fort rare- 
ment y il conferve beaucoup de délicatelTe dans une 
grande fertilité. En un mot , Tefprit Attique que 
les Anciens ont tant vanté , paraît fins dans Arifto- 
phane que dans aucun autre Auteur que je con- 
naifle de l'Antiquité. Mais ce qu'on* doit le plus 
admirer en lui , c'eft qu'il eft toujours fi bien le 
maître des matières qu'il traite , que fans fe gêner , 
il trouve le^ moyen de faire venir naturellement 
des chofes qui auraient paru d'abord le plus éloi- 
gnées de fon fujet , & que fes caprices , même les 
plus vifs & les moins attendus , paraiflènt comme 
des fuites néceflàires des incidens qu'il a préparés^. 
Son ftyle eft auflî agréable que (on efprit j outre 
la pureté , la netteté \ la forcé ôc la douceur y il 
a une certaine harmonie qui flatte fi agréablement 
Toreille , qu'il n'y a rien de comparable au plaifir 
qu'on prend à le lire. Quand il s'attache au ftyle 
médiocre & commun > il le fait fans baflefle y quand 
il vient au ftyle fublime , il s'élève fans obfcurité. 
Que Ton ait étudié tout ce qui nous refte de l'an- 
cienne Grèce 3» fi Ton n'a pas lu Ariftophane , on 
ne connaît pas encore tous les charmes 8c toutes 
les beautés du grec «• ' 

Interrogeons actuellement Plutarque fur le compte 
de cet Auteur j que nous en dira-t-il ? Qu'il a outré 
la nature , qu'il a paçlé à la populace plus qu'aux 
honnêtes gens , que fon ftyle eft obfcur Se licen- 
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cléiix , fublime & bas , férieux Se badin jufquâ la 
puérilité , qu il n a jamais fait parler fes perfon- 
nages fuivant leur caraâcre , qu'on ne peut diftin- 
guer chez lui le fils du père , le citoyen du payfan , 
le héros du bourgeois , le Dieu du valet j que fon 
fel eft amer , acre , cuifant & ulcérant , qu'il a • 
gâté ce qu'il a voulu copier d'après nature , que 
chez lui la rufe eft malignité , la naïveté bêtife » 
les railleries moins capables de faire cire que d'être 
fiâées y 8c les amours moins égayés qirefFrontés ; 
qu'enfin c'eft moins pour des perfonnds fenfées 
qu'il a écrit , que pour des hommes perdus d'en<- 
vie , de noirceurs & de débauches. 

Platon était contemporain d'Âriftophane & le 
jugeait fi différemment , qu'il lui a donné une 
place diftingée dans fon Banqueta Plufieurs Hifto- 
riens afTurent que ce même Platon envoya un Exern- 
plaire des Œuvres du Poète Grec à Denis le Tyran , 
avec une lettre dans laquelle il l'exhortait à les lire 
avec attention , s'il voulait connaître à fond l'état 
de la République d'Athènes. 

Plufieurs Savans, &entr'autresFrifchlinus, l'ont 
défendu contre fes accufateurs dont le plus grand 
nombre a été fufcité par tSi Comédie des Nuées. 
Les Philofophes ne pardonnent guères , & la ma- 
nière injurieufe dont Ariftophane traita Socrate, 
raflèmbla contre lui une foule d'ennemis qui ne firenc 
pas plus-de grâce à fes Ouvrages qu'à fa perfonne. 
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Nous ne prendrons pour guides ni Tanimofitc des 
uns , ni renthoufiafme des autres : nous préfen- 
terons l'Auteur tel qu'il eft , & d'après l'analyfe de 
fes Comédies , nos Lefteurs lui aflîgneront la place 
qu'ils croiront lui devoir. Nous imaginons que la 
meilleure façon de le juger , c'eft de féparer Thom- 
me du Poète & de ne jamais perdre de vue le ca- 
•radtère du peuple Athénien. Ariftophane a été trop 
jaloux de lui plaire , & c'eft un tort qui lui en a 
donné beaucoup d'autres. L'intérêt ou l'amour de 
la gloire ne doivent point influer fur les mœurs d'un 
Ecrivain , & quelqu'appas qu'on lui préfente ^ il 
doit toujours être lui même. 



LES ACHARNIENS. . 

A. T H â N E s avait donné le jour a la célèbre Afpa- 
fie qui par fon efprit & par fes charmes était de- 
venue l'Oracle de fes Concitoyens. Les plus grands 
perfonnages de la République lui faifaient la cour, 
Socrate même lui rendait hommage , & fans pa« 
raître fe mêler de rien , Afpafie gouvernait abfo- 
lument l'Etat : Périclfe la vit , brûla pour elle de 
l'amour le plus violent & répudia fa femme pour 
l'époufer. Animés par les vapeurs du vin , quel- 
ques jeunes gens d'Athènes s'avisèrent un jour 
d'aller, à Mégare & d'enlever la Courtifanne Si- 
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mstha \ les Mégariens ofFenfés en prirent deux à 
Afpafie , Se le rapq de ces trois femmes fut la pre- 
mière <:aufe de la guerre du Péloponèfe , guerriî 
cruelle allumée par Périclès qui embraflà les in- 
térêts d'Afpafie fi vivement , qu'il fit lancer le dé- 
cret le plus terrible contre les Mégariens. Les ha- 
bicans de Lacédémone lui députèrent des Âm- 
bailàdeurs , ôc comme Périclès alléguait une loi 
qui défendait d'ôter le tableau fur lequel un édit 
aurait, été une fois écrit : hé bien ne l'otez pas, lui 
die Polyarus , l'un de ces Envoyés , mais tournez-le , 
vous n'avez pas de loi qui vous le défende. Périclès 
trouva ce mot plaifant , mais réfolu* de ne fe 
prêter à aucune efpèce d'accommodement , il ôta 
aux Mégariens les terres facrées qu'ils mettaient en 
labourage, & le leur fit fignifier par un Héraut 
d'armes. 

jj II avint qu'il y mourut, dit Antyot d après 
«Plutarquç, & pen^-t-on que les Mégariens 
3j l'euflent fait mourir r Par quoi Charinus propofa 
)9 iiicontinent un décret contr'eux qu'ils fufleiUL dé- 
9> clarés ennemis mortels des Athéniens à jamais 
»> fans efpoîr de réconciliation quelconque , & que, 
»> fi un Mégarien mettait le pied feulement dans 
99 le territoire d'Attique , il fut puni Ae mort , Se 
f> que les "Capitaines annuels , quand ^Is feraie;nt 
i» leur ferment ordinaLce > jurallènt entre les autres 
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99 articles , que cous les ans ils entreraient en armes 
» par deux fois dans le Pays , & au dommage des 
n Mégariens «• 

Un acharnement fî décidé de la part des Athé^ 
niens arma bientôt la plus grande partie de la 
Grèce , & Périclès , l'un dts plus illuftres Capi- 
taines de fon tems , Périclès vit fans s^émouvoir » 
les troupes que les Mégariens réunirent contre 
lui. 

99 Si defcendirent les Lacédémpniens leurs al- 
stliés, continue Amyot , avec groflè puifïànce 
» au Pays de l'Attique fous la conduite du Roi 
» Archidjimus , & en ruinant tout |^r où ils 
» paflaient , entrèrent jufqu au Bpurg d'Acharnés , 
» là où ils fe campèrent, eftimant que les Athéniens 
9> ne les y fouffriraient jamais , mais leur fortiraient 
» à rencontre pour défendre leur Pays , & montrer 
» qu'ils n'avaient point le cœur abattu. Mais Pé- 
riclès confidérait qu'il ferait trop dangereux de 
hafarder la bataille là où il ferait queflion de la 
» piypre Ville d'Athènes contre foixante mille 
» combattahs à pied , tant du Péloponèfe que de la 
9> Béotie, car autant^il y avait au premier voyage 
99 qu'ils y firent. Et quant à ceux qui voulaient 
99 combattre à quelque prix que ce fût , & qui per- 
99 daient patience de voir ainfi détruire 'leur Pays 
19 devant leurs yeux , il les réconfortait & appaifaic 
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M en leur remontrant que les arbres taillés & cou- 
>3 pés revenaient en peu de tenîs , mais qu'il eft 
» impoffible de recouvrer les hommes quand une 
» fois on les a perdus «. 

Cependant la République d*Athènes était divifée 
en deux partis , & fi d'un côté , Périclès tempo- 
rifait j. de l'autre , Cléon preflait chaque jour le 
peuple d'exiger une aftion générale. Périclès fut 
inébranlable & la fuite prouva qu'il atait raifon. 
Effrayés par fes délais» les Athéniens trouvèrent 
accès auprès de trois Princes qui leur promirent 
de puidaBS fecours. Le premier était Sithalcès Roi 
de Thrace, le fécond , Perdiccas fik d'Alexandre . 
Roi de Macédoine , & le troifième , Darius No«* 
thus Souverain de Perfe j mais ces Princes ne s'ac- 
quittaient point de leurf promelfes y Se le Sénat 
amufait le peuple par l'efpérance qu'il lui donnait 
d'en voir bientôt raccompliflèntent. 

Sans la connaiflànce de ces différens traits, il fe- 
rait abfolument impoflîble de comprendre la Co- 
médie d'Ariftophané qui fut jouée aux Fêtes Ze- 
pennes ^ la 6^. année de la guerre du Péloponèfe , 
& la 3«. de la 88^ Olympiade. Il y en, avait trois 
'& demie que Périclès était mort , & le peu de mé- 
nagement que L'Auteur a pour fa mémoire, don- 
nera une idée de la liberté dont jouiilait ï ancienne 
'Comédici Le but d'Ariftopliane dans celle-ci, eft 
de montrer par une allégorie , combien la paix eft 
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préférable à la guerre : pour y parvenir , il fup^ 
pofe qu'un Particulier auquel il donne le nom de 
boni Citoyen , a trouvé le fecret de fe réconciliée 
avec les ennemis, & que l^ii ieul recueille les fruits 
de cette réconciliation , tandis que les Athéniens 
& les Âçharniens amufés par des promeiTes, ou 
contenus par les menaces du Sénat, cèdent à lam- 
bition de Lamachus dont rintçrct- particulier ' eft 
de proloager les hoftilités, Périclès , Afpafie , 
l'Etat , les Généraux , tout dans cet Ouvrage eft 
facrifié aux farcafmg^ de l'Ecrivain. 

AQTE PREMIER. 

Le bon Citoyen ouvre la fcène , c'efl: Dicaepolis 
Acharnien , qui défolè de fes pertes , fe rap- 
pelle tous les fujets qu'il a de fe chagriner. Il 
n'en trouve qu'un de fe réjouir , c'eft Tarticle des 
xinq talens ( mille écus ) que Cléon-a été obligé de 
vomir ^ & qu'il avait reçus de certains Infulaires , à 
condition d'engager la République à diminuer leur 
tribut annuel. Les Chevaàers \m,<n\t.£dxt rendre 
^orge j Se Dicaepolis les loue d'avoir fait une aâion 
digne de la Grèce.- Ces -Chevaliers itaiem lé fécond 
ordre des <|uatre d'Athènes. Il en fera queflioa 
dans la. Pièce fuivante. ^ .^. 

Diœpolis n'jeft pas moins fâché de voit que tout 
. eft changé dans laRépubliqué où l'on ne rougit pas jde 

préférer 
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préférer les Tragédies de Théognis à celles d'Ef- 
chyie. Il s'impatiente de ne voir arriver ni le peu- 
ple ni fes Chefs , & fe promet bien de mettre le 
trouble dans laflemblce que l'on va tenir, fi Ion 
y parle d'autre chofe que de paix, A Tinftant 
même , on voit arriver une foule de Magiftrats 
qui fe précipitent Jes uns fur les autres pour avoir 
les premières places. Un Héraut lés fait ranger & 
demande : qui veut parler ? c'était la formule or- 
dinaire.. Amphitéus fe préfenté : il prouve qu'il 
eft de race divine , qu'il n'a pas le fol , & que les 
Dieux dont il eft *iQu lui ont commandé d'opiner 
pour la paix. A ce mot , oh le fait chaifer : Dicsepolis 
crie à l'injuftice , on lui ordonne de fe taire , il ré- 
plique , ôc foudain on annonce les Ambafiadeurs 
d'Athènes qui reviennent de la Cour du Roi de 
Perfe. Us y font reftés douze ans avec deux dragmes 
par jour , la dragme valait dix fols , & ce qui lès 
a retardés , c'eft la quantité de grands repas qu'il 
leur a fallu faire pour acquérir la confidération 
des Perfes qui n'eftiment que ceux qui boivent Se 
mangent beaucoup. Us amènent avec eux Pfeudar- 
batane favori du Prince , & ce Satrape interrogé 
répon4 dans fon langage barbare qui n eft entendu 
de perfonne. Darius , lui demande Dicaepolis , 
fait- il paflèr de largent aux Athéniens? les Dé- 
putés nouvellement revenus ne trompent-ils pas 
Tome IIL Parc: L G 
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le peuple ? Le £ivori refte muet » & Dicacpolis 
iuppofant qu'il le voie répondre par fignes , il lui fait 
dire non i la première queftion ^icouii la féconde. 
Le Héraut prend la parole , & de la part du Sé^ 
nat, il envoie Pfeudarbâtane au Pry tance. C'était 
le Palais où on logeait les Âmbaflàdeurs ic où Ion 
entretenait aux frais de la République ceux qui 
s'étaient diftingués par quelques fervices effentiels, 
JLes Magiftrats y tenaient les aflemblées extraor- 
dinaires y 6c c'eft pour cela qu'on les appellait 
Prytaniens» 

Le bon Citoyen trouve fort • mauvais que l'on 
rende des honneurs au Satrape qui vient encore 
abufer le peuple par de fauflès efpérances , & il 
cire Amphitéus i Técart , auquel il dit tout bas : 
9i Prenez ces deux dragmes que je vous donne &: 
faites alliance avec les Lacédémoniens pour itioi 
fcul & ma famille «. Amphitéus obéit , & le Hér 
raut appelle Théorus qu'on avait envoyé vers le 
Roi de Xhrace. 11 s'avance & raconte qu'il ferait 
revenu beaucoup plutôt fi la glace n avait rendu 
les chemins impraticables. Ce trait fait allulîon aux 
Poéfies froides de Théognis qui , ajoute Théorns , 
donnait une Pièce ici tandis que je buvais avec 
Sithalcès. • Croiriez - vous que ce Prince adore 
Athènes au point d'écrire fur les murs : Charmans 
Athéniens ! j'amène avec moi les plus braves de fes 
fujets , 6c les troupes qu'il à juré d'y joindre ^ fe-^ 
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tonc iS nombreufes y qu'on s'écriera en les voyant : 
Quelle prodigieufe quantité de moucherons ! 

Cette phrafe tombe fur la v.oracité' des foldats 
étrangers qui ruinaient l'Etat , lorfqu'il les appeilait 
à fon feçours. On fait paraître ceux dont Théorus 
a parlé , & ce font des Odomantes y peuples fé- 
roces , grands mangeurs d'ail , qui demandent deux 
drag'mes de folde. 

Dicaepolis rompt raffemblée , & à peine tout le 
monde s'eft-il retiré, qu'il voit arriver fon ami 
Amphitéus : ce retour eft prompt, mais Arifto- 
phane facrifie la . vraifemblance i Penvie d'être 
plaifant. 

Les Vieillards ont fu que cet Amphitéus ap- 
portait la paix à Dicxpolis & l'ont pourfuivi à coups 
de pierres , mais il a pris la fuite & les traités font 
dans fa poche. J'en ai de trois goûts , dit-il : en 
voici de cinq ans^, goûtez. 

DiCiEPOLis, faifant la grimace. 

» 

Fi : celui-ci fent la poix & le gaudron du vaif- 

feau. ( Allufion aux fiotus qu'on équipait pour la 

guerre. ) 

A u V H i T i XJ s. 

Celui-là eft de dix feuilles. 

Dzcj£poli.s, fecouant ta tête» 

Aye : celui-ci eft encore un peu aigre. U fenc 

Cx 
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les allées & venues des Ambaflàdeurs & le retard 
des alliés. 

A M P H I T s u s. 

£h bien , en voici un autre de trente ans fur 
mér Se fur terre. 

DiCiEPOLIS. 

Donnez : c'eft pure ambrofîe , vrai neftar. 

Muni de ce dernier , il va préparer un facrifice 
a fiachus en^dtion de grâces : Amphitéus fe retire 
fort content de fon {Paiement , & les Acharniens 
fonaent en tumulte fur le Théâtre : ils fe par* 
cagent en deux demi-Choeurs, & leur deflein eft 
de lapider le porteur de traités , s'ils ont le bon- 
heur de le découvrir. 

A C T E I I. 

Il commence par le facrifice de Dicacpolîs a#-' 
compagne de fa femme , de fa fille & de fes valets 
chargés des préfens que leur Maître va offrir au 
Dieu du vin. » Je vous rends grâces , lui dit-il , je 
M revois ma chère patrie après mon traité parti- 
» culier avec Jes Lacédémoniens , & me voilà dé- 
» livré des misères , des inquiétudes , enfin de 
•» Lamçickus « , c'était un des Généraux d'Athènes. 

Les Acharniens qui l'entendent parler de paix , 
veulent fe jetter fur lui , & ne fâchant comment 
fe fottftçaire à leur fureur, il les menace de tuec 
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leurs amis qu'il a en otage : quels font ces amis ? 
le devinerait - on ? Un fac à charbons qu il veut 
percer d'un coup d'épée , & auxquels les Achar- 
niens à genoux le fupplient de faire grâce. Que 
fignifie cette bizarre plaifanterie ? Nous l'ignorons : 
à moins y comme le prétendent quelques Auteurs , 
que cet endroit ne foit une parodie du Télèphc 
d'Euripide j mais fur quoi cette parodie portait- 
elle ? Nous l'ignorons encore , puifque le T^lcphc 
n'eft pas connu, 

Dicaepolis racommodc avec les Acharniens vou* 
drait leur parler en faveur des habitans de Làcc- 
dcmone, mais co^iment s'y prendre avec vous 
autres, dit- il , qui comme tous les peuples de 
TAttique , ne voulez qu'être loués ^ flattés , ca« 
refTés ? qui ne voulez pas voir que l'on vous trahit » 
qui ne vous occupez qu'à juger & fur-tout à con- 
damner , fans vous embarafTer défi affaires, les plus. 
cfTentielles. ? Je fais, ajoûjce-tt-ril au nom d'AriHo** 
phane , |e fais ce qu'il m'en a coûté pour, nm Co^ 
médie de Tan paifé ; Qéoa me traîna au Tribunal 
des Athéniens, il m accabla d*un torrent d'in- 
jures, & je manquai de périr dans le bourbier ou 
il me plongea* 

La Comédie que l'Auteur cite a été perdue &: 
avait pour titre. Les Babyloniens dans, lefquek 
ians doute Cléon était maltraité : auffi. açcufa-t-il 
le Poète d'aYoû livré {es Citoyensi & l'Etat à la 
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rifée des Etrangers , parce que la Pièce avait été 
jouée vers le printems , aux Fêtes Dionyjialcs j en 
préfence des alliés qui apportaient leurs tributs à 
Athènes. Le Lecteur a vu comment Ariftophane 
fe tira de cette affaire qui peu de tems après lui 
fournit l'idée des Chevaliers. 

Pour mieux raifonn^r fur le compte des Lacé- 
démoniens & faire naître plus aifément la pitié , 
Dicxpolis imagine de fe déguifer en gueux , & le 
Chœur lui confeille de prendre le cafque infernal 
du Poète Jérôme , puis de parler comme un 5i- 

Ce Jérôme était un Auteur tragique qui ne vivait 
qu'an terrible » & qui malgré le gigantefque de fe$ 
idées , s'attirait quelquefois des applaudiflèmens» 
Il avait des cheveux noirs ôc touffus qu Ariftophane 
appellait perruque ou cafque d^Enfer. A l'égard de 
Sifyphe j le Poète fait vraifemblablement allufion 
à fon retour du Tartare , retour conCiicré par une 
fable qqp raconte Noël de Conti daprès Démé«- 
trie, fur les Oracles de Pindare* 

» Les autres , dit-il , maintiennent que Sifyphe 
» fut condamné i rouler fa pierre aux Enfers pour 
)> avoir déloyaument trompé les Démons fou* 
99 terrains , difant qu'après fa mort il defcendit 
>' vers eux & £t là-bas un tour de fon métier à 
99 Pluton. Comme il était en l'article de la mort , 
«9 il commanda à fa femme de jetter fon corps 
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n emml la place fans fépulture : ce qu'elle ayant 
9> faîc , il demanda permiflion à Plucon d aller 
9) châtier fa femme qui tenait fi peu compte de 
y> lui y promettant de retourner en bref. Mais lui 
» étant fa requête accordée fous cette condition ^ 
>» comme il eut derechef goûté l'air de ce monde , 
9> il ne voulut plus retourner en 1 autre, jùfqu'i 
» tant que Mercure l'empoignant au collet , Vf 
>i ramena , mettant en exécution ledit arrêt des 
n Dieux contre lui. D'autres veulent encore que 
\ » ce foit pour avoir pris i force fa nièce Tyrrho «• 
( Trad* de Jan de Momlyçrd^ i ^07. ) 

Preifé d'exécuter fon projet , Dicatpolis ^ppe 
â la porte d'Euripide » & le valet Céphifodon ff 

préfente Euripide eft « il ici ? '^ Oui & non. 

Son corps y eft , mais fon efprit bac la campagne 
pour recueillir de petits vers. On l'appelle à plu« 
fieurs r^rifes , il* paraît » & le bon Citoyen lui 
demande quelques;*uns des lambeaux tra^ques 
dont il a coutume de revêtir fes perfcmnagcs. £iH 
npide lui en propofe plufieurs : ce n'eft pas cela » 
répond Diorpolis y vous avez une Tragédie donc 
le Héros eft encore plus déplorable. •— Télèphc f 
— - Juftement , ce font fes haillons que je demande* 
Hola quelqu'un , reprend Euripide » qu on me lea 
apporte \ on les trouvera parmi ceux de Thytjte 
éc è^Ino. Ces deux Tragédies font ignorées. 

\j&^ habits arrivent ^ le Bourgeois d'Achame 

C4 
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s*en revcr & continue de tourmenter Euripide , atf 
point de lui demander par charité un paquet de 
ces herbes que vendait fa mère. - On prétendait 
qu*elle avait été marchande de légumes. ( Vùye[fa 
Fie. ) Euripide , indigné fe retire & ordonne que 
Ton ferme fa porte au nez de Dica^polis. 

Cejui-ci métamorphafé en Télèphe^ en prend 
toutes les manières , en adopte tous les geftes , SfC 
avec la permiffion du Chœttr , il commence fa ha* 
rangue parodiée d'une, fcène de ce même Té- 
Uphc. • .<- ' 

» Ne trouvez pas mauvais , dit-il, que fofe parler 
d'affaires d'Etat , qqoique gueux , puifque j'ai fait une 
Tragédie, & que la Tragédie a pour objet ce qui eft 
jufte. Je hais les Lacédémoniens , mais après tout^ 
pourquoi les àccufer de la perte de nos vignes ? 
Au moins je ne parle point d'Athènes , |e ne 
parle point de l'Etat , fongez-y. Mais quelques 
hommes diffamés , perdus , fans foi , fans loi , 
fans nai0ance , calomnièrent les Mégariens : tout 
devint Mégarien i leurs yeux. L'on n'apportait 
rien au marché qui nç le fut, & que Ton ne confif-. 
quât fur ce pied-là. C'était peu. Nos jeunes étourdis 
s'enivrent , vont à Mégare & enlèvent SimaEtha. 
Les Mégariens , pour s'en venger , dérobent deux 
Courtifannes d'Afpafîe. ' Voilà la fource de la 
guerre. qui défoie la Grèce. > Trois Courtifannes! 
roilà la caufe des emportemens de Périclès. Voilà 
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pourquoi il a tant éclaté , tant foudroyé dans le 
Sénat & brouiHé enfin la Grèce entière. Voilà le 
principe de cet édit fatal qui interdifait aux Mé* 
g^riens la terre & la mer. Ceux-ci contraints par 
une cruelle ncceflîté , prient les Lacédémoniens de 
foUiciter la refcifîon dun 4ccret fi funefte, porté 
pour un fujet iî frivole. Nous n'écoutons ni les 
prières , ni les foumifiions. De4à les fureurs de la 
guerre & le bruit des armes. Il ne fallait pas cela , 
dira<t>on , que fallait-il donc ? que devaient faire 
les Lacédémoniens ? Si Tun d'entr eux eut enlevé 
un chien à ceux de Sériphe la moindrç de vos 
V-^Sy né vous verrait-on pas auffi-tot en mouvement 
pour équiper trente vaifleaux, afin de venger cette 
injure? &c 

Une partie du Chœur approuve l'Orateur , & 
l'autre le blâme ; ceux-ci trouvent qu'il a dit la 
vérité , ceux-Jà prétendent qu'il ne faut pas la dire ^ 
& la difpute s'échauffe de manière,- que l'on ap- 
pelle à grande cris le Général Lamachus. 

Il accourt ; il fait l'empreffé comme ,s'il s'dgiflaît 
d'une furprife de l'ennemi , ou d'une fédition fé- 
rieufe. On lui défère un gueux qui calomnie la. 
République , & ce gueux , par les foumiffions les 
plus railleufes , demande un moment d'audience 
au grand Lamadl\us qu il prie de mettre bas fon 
armure , fes plumes , fes aigrettes , parce qu'elles 
lui font peur. Lamachus veut fe fâcher 3 mais 
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bientôt il eil accablé d'injures par Dicaspolis qui 
abandonnant fon perfcMinage , lui montre £es pré* 
tendus traités de paix , & lui reproche d'avoir été 
fait Général plutôt par la voie de l'argent que par 
celle du mérite. Lamachus outré jure^un guerre 
éternelle aux Péloponéfîens , Dic^epolis^ leur per-» 
met le commerce avec Athènes , excepté en &veur 
du Général » 6c les deux adverfaires fe retirent. 

La dernière fcène de cet Afte , ou plutôt l'in'- 
termède fuivant renferme l'apologie du Poète qui , 
par la bouche du Chœur, fe lave des calomnies qtic 
{es ennemis ont lancées contre lui. Il prétend que 
loin d'être accufé d'avoir maltraité les Athéniens 
dans {es Pièces » il doit au contraire obtenir de 
grandes récompenfes pour avoir tâché de leur ou- 
vrir les^ yeux fur les vaines promefles des nations 
étrangères. La première de ces Pièces avait pour 
titre les DaitalienSj Ouvrage qui nous eft inconnu » 
aînfi que \ts Babyloniens ^ comme nous l'avons dit. 
Dans celui-ci , l'Auteur traite fes Concitoyens d'en- 
fans y de dupes y d'imbécilles féduîts par les fades 
louanges de leurs alliés qui ne font rien pour eux , 
tandis que lui » Ariftophane , a fetft ofé dire la 
vérité ea plein-Théâtre , au péril de fa vie. Mais 
cette h^rdiefle , ou plutôt cette franchife héroïque 
la rendu 1 objet de la curiofité de tou$ les tributaires 
d'Athènes , entr'autres du Roi de Perfe , qui in- 
formé des fttjets ordinaires de fes Pièces par les 
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Amba/Hidears de Lacédémone qu'il avait queftion- 
nés fur fon compte , leur dit : Cet Auteur ne veut 
que le bien , & ft les Athéniens fuivaient fes coh- 
feils 9 ils feraient les Maîtres de la Grèce. 

LaiiIèz«-donc faire Ariftophane ^ continue le 
Chœur en s adreflant aux fpedateurs ^ il n'a en vue 
que rintérct public , & il le procurera de toutes fes 
forces , non par des adulations baffes , par des fou*' 
pleffes attificieufes , mais par de falutait«s avis. Il 
défie Cléon : qu'en aurait-il à craindre , ayant pour 
hii la droicure Se l'équité ^ aifuré d'ailleurs qu'il 
ne fera jamais repréhenfible de lâcheté en fait de 
bien public, comme l'a été fon ennemi ? 

L'Adé finit par un reproche que fait l'Auteur 
aux Athéniens de confier à des jeunes gens le 
gouvernement de l'Etat & le commandement de? 
Armées. Cette phrafe tombait en partie for La^ 
^lachus devenu célèbre depuis , par des aâions qui 
obligèrent Ariftophane même à lui rendre juftîce. 

A C T E 1 1 L 

Diœpolis arrive & défigne fur le Théâtre un 
Marché où il permet aux Péloponéfiens , aux 
Mégariens Se aux Béotiens de venir commercer 
pour lui , mais à l'exclufion de Lamachùs. En un 
mot, il donne des ordres abfolus fur-tout^ en vertu 
de fon traité avec Lacédémone* 
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Un Mégarien mourant de faim depuis que fe , 
négoce eft interrompu , apporte des marehan- 
difes , & ces marchandifes font fes propres- en- 
fans qu'il inftruit à contrefaire le cri des porcs 
pour les vendre : cette fcène eft du comique le 
plus abfurde & le plus bas : la fuivante eft rem- 
plie par un délateur qui crie hara pour avoir fa part 
de la confifcation. Dicaepolis le confond & fait voir 
que la paix une fois conclue , on ne verra plus de 
Cléonyme , plus d'Hyperbolus dont Tunique but 
eft d amufei: les Citoyens pour s'enrichir à leurs 
dépens. 

ACTE IV- 
• 
. Un Béotien riche fe préfente avec des denrées 
de toute efpèce , un nouveau délateur accourt & 
on le bafoue. Le Valet de Lamachus veut faire 
ijuelques achats pour fon Maître , il eft congédié, 
& le Chœur demande la paix dont il entrevoit 
tous les avantages. Un Héraut l'annonce à Di- 
caepolis &c l'engage à la célébrer , mais cette paix 
eft exclufive pour lui & pour fa famille*, ic d'un 
coté , il refufe d'en partager les. douceurs avec un 
miférable Laboureur qui a perdu fes bœufs ; de 
l'autre , avec un nouveau marié qui fe déclare con- 
tre U guerre. A l'inftant même , arrivent deux , 
Courriers : l'un veut parler à Lamachus & lui an- 
nonce qu'il faut preadre les armes con(te les Beo* 
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tiens , l'autre invite Dicsepoiis à un grand feftin. 
Lamachus va fe battre malgré lui , 6c après iine 
raillerie cruelle , après une antithèfe foutenue 
de termes de guerre & de cuifine , Dicsepolis vole 
au banquet qui l'attend. 

Dans le cinquième Aâ:e , on annonce comi- 
quement que Lamachus a été blellc , & on le ra- 
mène avec les fuyards au milieu defquels il dé- 
plore fon'deftin. Dicsepolis a bien dîné , il paraît; 
& le Général battu eft la viâime de fes plaifanr 
leries. 

Qu'un Citoyen fe foit avifé de tourner fes com- 
pacriotesv^n ridicule chez un peuple auflî libre que 
l'était celui d'Athènes , on peut n'en être pas fur- 
pris ; mais que ce même peuple ait continué de fe 
laifler gouverner par ceux que l'Auteur avait ex- 
pofés à fa rifée , ou qu'eux-mêmes n'ayent pas re- 
noncé â leurs emplois , voilà ce que tout homme 
fenfé aura peine à concevoir. 



LES CHEFALIERS. 

IN o u s avons dit dans la Comédie précédente ce 
qu'étaient les Chevaliers j Se pour donner une idée 
précife des quatre Ordres dont ils formaient le 
fécond, nous avons cru devoir citer le morceau 
fuivant tiré de Pluiarque. ( Traduà. d*Amyou ) 
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»> Solon 9 dit-il , voulant que les Offices &c Ma* 
gîftratures demeurafTent entre les mains des Ri- 
ches , comme ils étaient , & au demeurant mêler ' 
l'autorité du Gouvernement , de forte que le menu 
peuple en eût fa part , ce qu'il n'avait pas eu au- 
paravant y il fit une généjj^le eftimation des biens 
de chaque particulier Citoyen , & de ceux qui fe 
trouvèrent avoir du revenu annuel jufqu'à la quan- 
tité de cinq cens minots &C au-deflus , tant en grains 
qu'en fruits liquides , il en fit le premier Ordre & 
les appella Pentacojîomédimnes j c'eft-à-dire ayant 
cinq cens minots de revenu : ceux qui en avaient 
trois cens ^ pouvaient entretenir im cheval de 
fervice , il les mit au fécond rang Se les appella 
Chevaliers. Ceux qui n'en avaient que deux cens 
furent mis au troifième rang & appelles Zez/^irej. 
Tous les autres au-deflbus s'appellaient Tl^étes ^ 
comme qui dirait mercenaires ou manœuvres vi- 
vant de leurs bras , auxquels il ne permit tenir ni 
exercer aucun Office, & ne jouiffitient du droit de 
Bourgeoifie , fînon en tant qu'ils avaient droit aux 
Eleftions , aux Âflemblées de Ville & aux Ju- 
gemens efquels le Poaple jugeait fouveraine-- 
m^nî <«. * 

Cléon en était devenu l'idole , &c du métier de 
Corroyeur qu'il avait fait , ainfi que fon père , il 
s'était élevé aux emplois les plus confidérables. 
Ennemi particulier d'Ariftophane , il lui.difputa 
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le droit de boutgeoifie , & Ariftophane s*cn ven- 
gea de la manière la plus cruelle ^ par cette Pièce 
qu'il intitula les Chevaliers y parce que \ts Ckeva^ 
tiers ne pouvaient fouffrir Cléon. Une voix ter<^ 
rible & impofante, une infolence extrême, un 
efprit fouple & infinuant lavaient rendu le maître 
de l'Etat ; & ce fut dans ce moment même que 
le Poète ofa l'attaquer , non indireâement , mais 
ibus fon propre nom. Aucun Comédien n'ayant 
ofé faire ce.perfonnage , Ariftophane s'en chargea » 
& fut obligé de jfe barbouiller le vifage de lie» 
attendu qu'il n'y eut pas d'ouvrier adèz hardi pour 
/aire un mafque rellèmblant à Cléon. 

ACTE, PREMIER. 

La première Scène eft remplie par Démofthène 
& Nicias , vêtus en Efclaves. Le premier crie comme 
s'il venait d'être battu , & envoie au Tartare cet 
homme nouveau , ce maudit Paphlagonien qui 
depuis peu , s'eft introduit dans la maifon , ic qjoi 
roue les Efclaves de coups. La maifon , c'eft Athènes^ 
le Paphlagonien c'eft Cléon , non qu'il fût de Pa-i^ 
phlagonie , région de l'Afie mineure dont Lu- 
cien dit que les habitans étaient fuperftitieux & 
bèces , mais par allufion à fa voix rauque. Les Ef-. 
daves font les premiers (!e la République t cel% 
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que Démofthène & Nicias ; le Maître de la mai-- 
fon , c eft le Peuple. 

Ces deux derniers croient devoir échaper à 
la tyrannie y mais il faut prononcer le mot dé- 
ciiîf , le grand mot , Fuyons che[ Us Lacéié-- 
moniens j & Ariftophane dans cet endroit leur 
fait parodier lembaras • de la Phèdre d'Euri- 
pide y lorfqu'elle avoue à fa Confidente lamour 
dont elle brûle pour Hippolyte. Tu connais 
€€ fils de VArpujnçonc. D'après cette Raillerie qui 
tombe fur un des plus beaux endroits du Poète 
Tragique , on doit fentir qu' Ariftophane rendait 
bien peu de juftice au mérite d'Euripide qu'il 
critique à chaque inftant , fouvent fans raifon &: 
toujours fans ménagement. 

Nicias eft arcté par la crainte , & veut fe réfu- 
gier aux Autels des Dieux. Quels Dieux ! dit Dé- 
mofthène , en tenez-vous ? Oui , répond Nicias , 
car ils me perfécutent fi injuftement , qu'il me faut 
bien croire qu'il y en a. Diogène fit un jour la 
même réponfe à Un Apothicaire qui lui deman- 
dait s'il croyait aux Dieux. Oui , fans doute , lui 
dit le premier , puifque je vous crois leur ennemi. 

Démofthène prend la parole , promet aux Spec- 
tateurs de les inftruire de tout , à condition qu'ils 
applaudiront , & continue dans les termes fui* 
yans < i > Nous avons un Maître dur ^ mangeur de 

fèves ^ 



fcves I homme colère &, emporté yPycniden dç 
nation , vieillard, difficile & fourd. Il y a quelque 
tems qu'il s'eft avifé d acheter un éfclave Paphla- 
gonien^ Corroyeur y homme intriguant & délateur 
iîefFc. Ce fripon connaifTànt bien fon Vieillard, s*eft 
étudié à le flatter , à le gagner & à le féduire par 
fes fnfîiiuations. Peuple d'Athènes , lui difait-il , 
repofez-vous après les jugemens , buvex , mangez ^ 
prenez ce qu'on donne aux alTemblées : voulez-^ 
vous fouper ce foir chez moi ? & femblables im- 
pertinences. Par ce moyen » il eft entré dans les 
bonnes grâces du Vieillard , & nous a pillé tous. 
Par exemple, il m'a efcamoté mon gâteau de Pyle, 
il a toujours le fouet de cuir en main pour frapper 
& pour empêcher les Orateurs d'approcher du 
Vieillar4 : celui-ci radote & dit des oracles. Alors 
le Paphlagonien l'obsède , nous calomnie » nous 
menace & tire de nous des préfens en criant : 
voyez comme j'ai traité Hy las. Si vous ne don- 
nez , vous mourrez dès ce jour. Que iFaire ? II faut 
donner «• , ; • 

Les Mangeurs de fèves font le Peuple & les 
Magiftrats qui , dit-on , prenaient des féy^s entre 
leurs dents pour ne pas dormir à l'audience. L'Au- 
teur appelle ce même Peuple JPycnitUn ^ du mot 
PnyA.j Jiw. dans lequel .il tenait fes allèmblées. 
Cléon-: éjtablit qu'on y doiinerait troiç oboles à 
TçnuIlL P^,l \ r. D 



\ 
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chacan des Gx mille Juges , au lieu de deux qui 
étaient la rétribution ordinaire. Ces trois oboles 
paient cinq fols de liotre monnoie. A 1 égard du 
gâteau de Pyle , c'ell un trait plus fatyrique encore 
que les autres , & dont Thucydide va nous donner 
Texplication. 

Pyle , petite Ville du Pcloponèfe , fituée fur le 
bord de la mer , vis-à-vis Tlle de Sphadkérie , Se 
dans le territoire de Coryphafion , avait été aban- 
donnée & dénuée de garnifon , ainii que pluiieurs 
autres , durant le cours de la guerre.' Démofthène 
qui y aborda avec deux Hottes , engagea Eury-* 
médon & Sophocle à s'en faire une place d'armes » 
d où l'on pourrait aifément infefter les Lacédé* 
moniens qui n'en étaient éloignés que de 400 
ftades. Ceux-ci vinrent l'aflîéger , & pour en ve- 
nir plus aifément à bout , ils jettèrent des troupes 
dans la petite Ile voifine ; mais comme les flottes 
agiflaient de part & d'autre , les troupes de l'Ile 
fe trouvèrent interceptées & manquèrent bien- 
tôt de tout. Les athéniens ne > fouffraient pas 
moins dans Pyle : les Lacédémoniens envoyè- 
rent des Députés à Athènes pour demander 
tme retraite honorable , Cléon s'y oppofa. De 
fon côté , Démofthène fit prefler la République 
paf fon collègue Nicias , ou de fecourir l'armée , 
ou de négocier avec les ennemis. Cléon préten- 
dit que la pofxtion des Athéniens ne pouvait ve- 
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mr que de la lenteur des deux Généraux , & que 
s'il était à Pyle , il s'emparerîiit de llle en vingt jours. 
Nicias le prend au mot , Cléon veut éluder , ^ 
forcé de partir , il arrive au momerit où Démof- 
thène s'était avifé de brûler un petit bois par qui 
les ennemis étaient couverts. Cléon fe joint à lui , 
remporte la viiloire la plus complette & rentre 
dans Athènes , au bruit des acclamations du Peu** 
pie dont l'aveuglement lui attribue tout l'honneur 
dexette expédition. 

Cependant Demofthène demande 4 Nicias quelle 
£sra leur reflburce. La fuite , dit celui-ci : mais , 
répond l'autre , le Paphlagonien s'en appercevra , 
car il a lœil à tout. Il a un pied i Pyle & l'autre 
au Barreau. 

Ses deux mains font au pays d'Etolie , ? 

Et foa^rpric eft en la Ciopidie. ( Amtot* ) 

Ce mot de Ciopidie n'eft point un pays y mais un 
terme grec qui fîgniâe voler, 

^ Njcias croit que le parti le plus fur , c'eft de 
mourir ^ Demofthène avoue qu'il aime mieux boire 
du vin , & il engage fon collègue à faire fes efforts 
pour en efcamoter une bouteille. Nicias y court 8c 
revient. fort content d'avoir efquivé le Paphlago- 
nien qui après s'être gorgé de conâfcatioiis , s'eft 
enivré & couché fur un cuir; Demofthène boit^ Se 
le premier confeil que lui diâe Bâchas ^ c'eft 
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d'engager encore Nicias à dérober les oracles qùî 
font entre les mains du Paphlagonien. Nicias .y 
cqpfent , les vole & les apporte. 

D'abord, dit l'un de ces oracles , un vendeur 
de toile gouvernera l'Etat ( c'eft i5acr^r« ). Puis un 
vendeur de moutons. ( C'eft Lyjklcs )• Un plus mé- 
chant lui fuccédera, & ce fuccetfèur fera le ven-* 
deur de cuir , le Paphlagonien , le brouillon , 
l'homme vorace & à voix bruyante , en un mot 
Cléon. Mais qui pourra fupplanter le Corroyeur 
qui a fupplanté le Boucher ? Dcmofthène , à force 
de lire, devine que ce fera un vendeur de chair, 
cuite, ou de boudins. 

Mais il s'agit de trouver cet heureux libérateur^ 
& juftement il fe préfente à eux un homme de l'efpèçe; 
que nous venons de nommer, c'eft Agarocri te par 
lequel on prétend que l'Auteur a voulu défigner 
Hyperbôlus , homme vil & fans mœiils. Cet Aga- 
rocrite porte une table remplie de viandes. Démof- 
thène & Nicias le faluent refpedtueufement, l'ap- 
pellent l'Ange tutélairé de la République , & le 
fupplient de la fauver. Celui - ci ne conçoit rien 
aux complimens qu'on lui fait , c'eft Thomme aux 
fagots de Molière ; il afliire .qu'à peine il fait lire , 
& que de toutes les manières il eft indigne de 
gouverner. 

Pjiuyre homme ! reprend Démofthène ! ce font 
Ules qualités qu'il faut Tu n'ai^ras jqu'à faire 
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ton métîërv rien dfê plus facile. Il n*y a'qu*i ufer 
d'envelopes , tout brouiller , attirer le peuple par 
des careffes de cui/îne , Ôc le dliper. Voilà ce que 
ta fais. Tuas, outre cek , d'excellentes qualités 
pour le.Peuple : la voix forte , l'éloquence impu- 
dente, le-géniè malin de la charlatanerie du mar- 
ché,' Crois-môi , tu vaux trop , & tu as tout ce qu'il 
faut pour le gouvernement. 

Agarocrite fè rend , & on lui confeille d'atta- 
quer le Paphlagonien : il y eft difpofé , maïs 
qui le fécondera ? Les riches ? Ils refpedtent Cléon, 
Les pauvres ? Ils le craignent. Quel fera donc fon 
appui ? La Kaîhe des Chevaliers qui font les en- 
nemis juréis de ce concuflîonnaire , celle des Spec- 
ta:Veiirs & des Dieux, 

Lé Paphlagonien fe réveille , iï paraît 8c com-» 
mencè par réprimander les deux Efclaves, Agaro- 
crite s'enfuit maigre les cris de Démbfthène qui , 
à fon défaut, appelle les Chevaliers. Ils paraiffènt, 
ôc l'on entend répéter de tous côtés : frappez , 
frappez cet ennemi des Chevaliers &c du Peuple j^ 
ce goufre de déprédations ôc de rapines , prenez 
gardfe qu'il n'éch^pe j, car il fait les routes dé-- 
tournées d'Eucratès. 

Ciéon , de fon côté, appelle les Juges : les Juges 
ne viennent point , le Chœur continue de le me-' 
nftcer , & Agarocrite affûté qu'il fera bien défen-i 



'54 Histoire UijriyERSELLE 
du j s'avance droit à lui , en groteftantlqa'il faiira 
le dompter , malgré fa voix de; tonnerre. Le com- 
bat s'engage , & d'un côté c'eft un Général d*armée 
infolent, de l'autre un faifeur de faucilTes, qui 
fe difputent mutuellement le prix de l'impudence 
& de l'étendue de la voix , pour montrer qu'ils 
font dignes de gouverner Athènes. Il n'eft point de 
fottifes. , point d'injures qu'ils ne fe difent , & 
pour conclufion , l'un jSc l'autre fe citent devant 
les Juges auxquels ils courent s'entr'accufer. 

Nous en demandons pardon aux Enthoufîâftes 
4* Ariftophane , mais nous ne concevrons jamais 
comment de pareilles fcènes ont trouvé gracê de- 
vant les Athéniens. Elles ont pu obtenir les ap-. 
plaudiflèmens d'une populace effrénée ., les cfuf^ 
frages de quelques Citoyens entraînés païf la ca- 
bale , ou par des intérêts praticuliersj mais que 
des Spectateurs accoutumés au ftyle de Sophocle 
Se d'Euripide , fe foient amufés des groflièretés 
de celui-ci, voilà ce que l'on aurait de la peine 
à nous perfuader. Cependant les Chevaliers font 
le premier ouvrage qu'Ariftqphane ait donné, fous, 
fpn nom , & cet aveu eft la matière du Chœur 
qui termine le premier Afte. Dans ce Chœur 
adreflie au Speftateur , le Poète dit que jufqu'à 
préfent il avait gardé l'anonyme , parce qu'il re- 
gardait l'Art comique comme très épineux, & que 
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le fort de fes prédéceflèars lavait fait trembler. 
Le rôle qu il joue dans cette Pièce prouve' qull 
était bien guéri de £cs craintes. 

ACTE II. 

Le Chœur eft impatient de favoir le réfult^ du 
jugement^ & Âgarocrite vient lui* annoncer qu'il 
eft vainqueur, Cléon y dit^il ^ a répàndif d^abord 
un torrent de calomnies contre vous €ô\is , il 
vous a traités de Con|urés, Le Sénat' ieduic par 
fes fourberies , commençait à s'armer d'un front 
févère 'j j'ai pris la parole Se après aV<$itr inV^qué^ 
comme des Dieux , les effrontéi ^ tes impôfteursji 
le marché y &c. je me fuis mis i crier : grande 
nouvelle , Meilleurs , fKAïVelle intérelHîiifê. Hé 
quoi ! depuis que nous avons guerre , jamais vos 
poiâbns favoris que vous aimez taiit ,,' n'ont été i 
fi bon compte. 

Cette phrafe tombe fur les Magiftratsainrqttela 
Cléon faifait croire que tout allait bien , <pand ils 
avaient abondamment lès mets qui faifaient leurs 
délices, - • '^ 

Â cç mot y continue Agarocrite , votfiï âtiriea( 
vu la férénité reparaître fur cous les viiage^ : on 
m'applaudit , on me couronne , & Je fais ei^forte 
q[u'en eflS;t ces poifibns fe trouvent à vil prix% Cléon 

D4 



qui fe voit fupplanté, propofei fon tour une hé-^ 
catombe pour les bonnes nouvelles qu'il a reçues j 
mais je recharge, en. demandant deu\ bécatom* 
bes , & même un facrifice de mille chèvres , fi les 
Tnchides ne coûtent qu'une obole le cent. Ce mot 
réveille le Sénat ; en vain Cléon veut raifonner , 
on ne l'écouçe plus. Un. Député de Lacédéraohe 
vient demander audience & parler de paix y on 
ne daigne pas l'entendre. Quoi V parler de paix 
tandis q^e..les< ennemis favent que les poiffona 
les plus exquis' nt .coûtent prefque rien à 
Athènes . l Oi> . rompt, l'affèmblée , & on court 
aux poiflbnif. J'a^hèç^ des herbes pour les af-r 
faifpnner , )eA donne gratis à ceux qui, en ont. 
befoin , o«i me comble de louanges & decareîïès j. 
en un mot, j'ai gagné t;ouç Iç Sénaç pour tjne obolQ^ 
de Coriandre, 

Cléon reparaît furieux , & après avoir'Vomi un 
torrent de nouvelles injures, il menace: fon xori4. 
carrent' de le traîner auTribunit du Peuple qKL'il;fe 
pfomeç de^ tourner, comme: il voitdra , .pâice quil 
fait de quels rmets il faut le régaler*. Oui- ^ luirén 
pond Agarocrite , tu imites les Nourrices qui man-» 
gent la houilliç d€ kurs ehfans. \ . . :• c 1 

Les deux Rivaux appclfenUe Peuple^ :Cieft'mi^ 
Vieillard imbécille., &Agajx)çrHe le prie dejugoi^ 
UquereJie, mais puryii que çç.:nç ibit.pAS d^a^ 
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k lieu ordinaire de rÂflemblée , parce que le. 
bionhomme eft très fenfé chez lui » mais dans- 
l'Aflèmblée 3 il tojnfee en enfance. 

On encre en matière-. Se chaque fois que Clcoti. 
allègue quelque chofe en fa faveur , Agoracrice le 
combat , foit par un raifonnemeiit , foit par ua 
farcàfme. Le Vieillard s'irrite peu-à-peu & finit 
par s'indigner cout;re le Général , au point qu'il lut 
ordonne de remettre au Marchand de boudins 
l'anneau qui était la marqive de. la dignité . ^àes- 
Queftmrs. Cléon le rend , & ilr fe trouve qu'au 
lieu d'avoir l'empreinte prdinaire, cet anneau re-^ 
préfen«e un oi£ieau de pxoie , le bec ouvjetc tonime» 
pour haranguer. Ce n'eft pas là mon anneau, dit- 
le Peuple , c'eft celui de Cléonyme jrôc dans l'inf* 
tant ï. il en donne ija autre à fon favori avec le, 
titce de Q«e/fe«n>Glédn attéré n'a.plus de ref-* 
fourcesquedanisfes Oracles, c'était le moyen dont, 
il fe fervait pour abufer U République \ il prétend 
en avoir qui mepcent les .athéniens dans la néceû^té 
de le confei'ver^ ô^ I0 Peuple confentà:les enten-r 
dre : mais Agarocritç en atyionce dont la fQrçe> 
détruira ceux que l'on va lui oppofer, 

ACTE 1 I I. 
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Le premier dej^^cQ^^^s dont Ç^léon prétend 
m/^ir.un coffre pldn* c'çft uq or4r€i ^go^dcr l^ 
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chien qui abo'u j mais ce même Oracle eft détruit 
par celai d'Agoracrice qui commande de s arme^ 
contre ce cerbère qui fe nourrit du Jang du peuple» 
Dans le fécond , Cléon fe compare à un lion qu'il 
faut conferver : qu^il faut enfermer & mettre au*pi^ 
hri j répond celui de fon adverfaire. 

Cléon s'apperceyant que fes Oracles ne réuffilTent ^ 
pas , promet du bled au peuple , mais le peuple 
ne veut pas en recevoir, d'un pareil Miniftre , & 
battu de tous les cotés ^ le Génécatpropofe un grand 
feitin; AgoracBÎte fait les mêmes offres dans les 
termes les plus pompeux^ & le peuple accepte le 
défi , réfolu de fe livrer i <;elui à^ deux^ préten- 
dans qui le régalera le micftnc; L'un & Tautre vont 
préparer leur hOÀn ^ Se les Chevaliers profitent de 
leur abfence pour careflèr le paairre Vieillard au- 
quel Us font obferver qu'il eft en effet le Maître 
ifAthànesr/mais qu'il fe laiilè féduire comme Ton 
veut , par les pièges les plus grofliers. Le Vieillard 
fépond qise c-eft Une jouiflànce pour lui d'enrichir 
ks brigands qui le flattent » & de leur faire rendre 
eofuite tout ce qu'ils ont pris. 

ACTE IV. 

Cléon & Agoracrîte vêtus en Maître -d'Hôtel , 
arrivent chacun avec une table chargée de mets » 
Se invitent tour-à^toitf le peuple à en goûter^ Maa^ » 
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ge? , dît le, premier , mangez de çegât^iMi que j'ai . 
fait à Pyle, Prenez , 4it le fecçnd ^ pcelaez cett« 
croûte que Cérès fit exprès pour yous. 

Cléon a dans . fa manne lé plat d'élite , c'eft 
un falmi de lièvre j Agoracrite ne peut en pré-» 
fenter autant, & tout -à -coup il feint de voir 
arriver des Députée charges d'argent , qui deman-- 
dent Cléon. Cléon fe retourne & Agoracrite lui 
yole fou falmi qu'il offre au Vieillard. Cléon sa-» 
voue vaincu en fait d'impudeHce , &c pour achevés 
fa dé&ite , fon Rival propofe au peuple de fouiller 
dans les deu:ic majcmes. Celle d'Agoracrité £e trouve 
yuide , il avait tout mis fur la table ) celle de Cléon 
fft encore plebje» Et voilà ce qu'il a^ toujours fait, 
^^cn0 AgoracBitô;, il:îVOUS a donné peu & s'eft ré-" 
^M beaucott|p. : . . . ; . ,' .: 

Décidé par ce dernier traita le Vieilkfd eft ré^ 
£c>Iu 4;ftter à Ç^^iifeepipafonne ^^ftt il l'ardétoié, 
xmîs Çléon déçlafi^uil nen fè^i. rîei;t qu'il naii^ 
trouvé dans le Rival qai le fupplantera,*i.les quA^ 
lires qu'un Praçle de Delphes lui a indiquée^. Agar?^^ 
rpcrite fe vante< .dei U$ réunir , .Cléw l!t8terro^,v 
& les réponfes i aînfi que les queftions , aboutirent, 
à prouver que cet Agoracrite eft Un hompie vil , un^ 
vendeur de viande^ ^cuitçs, un. voleur , un parjure , 
un impofteur , un' coquin fieffé , par conféquent le 
digne. & véritable facceilèur de Qléon. Celui-ci le 
r(^ç6nna& & Eut Tes. adieux à l^.couconne^qurva: 
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être portée , finoh par un plus grand , du mdins 
par un plus heureux fripon. ' r • ' 

On croit que cette fcène entière éft une parodie 
de rCEdîpe de Sophocle , c'eft-à-dire de Peiïdroit 
où ce Prince intèrtoge le Berger de Laïus'^ui hiî 
découvre tous les cririies dont il eft coupable. Arit- 
tôphanè à fuivî'îa même marche , & chaque mot 
d'Agarocrite augmente le trouble de Cléon , com- 
me chaque mot dû Berger ajoute a celui dit Roi 
de Thèbès. 1 ' v 

t » • • • 

•'Le vendeur de viandes éft' déclaré vainqueur, 
&le Pa^hlâgonien eft livré a fadifcrétîon : il Tem- 
inène en proteftant qu*il va s'occuper tout entier 
du bonheur de la Fille rf^Jr iSorj ^ c*eft le terme 
honnête dont'P Auteur fe fert pour défigner Athè-' 
nés, & le Choeur termine TAdte par une fuite 
de médtfances plus odieufes les unes que les autres. 

* Si l'on pouvait' fuppofer qu'un aveuglemenir gé-' 
néral permît de donner des O^médîes de ce genre i 
combien croit-on qu'il y aurait de fpeftateurs ? Le$' 
foi'Sfant Philofophes qui calculent que le nombre * 
des méchans^^ beaucoup plusf iconfidérabligJ '^ùe^ 
Cielui des bons , parieraient pôrfr^ des chambfécs- 
çQmplcttcS ^ âou^ aimons à drôire le cphtràiré* 

A C T E V. 



' I 



J'ai refondu le peuple, s'écriele vainqueur Aga* 
rocrîte en entrant j & )& vous le rends honnèjî^ 
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homme , de fcélérac qu'il éuic. Il habite Tan* 
cienne , la véritable Athènes ^ & il eft devenu 
tel qu'il fut autrefois du tems des Miltiades & des 
Ariftides^ 

r 

On ouvre les portes j & le peuple rajeuni s*a- 
Tance au milieu des acclamations du Chœur. Ce 
peuple remercie Agarocrite du fervice qu'il lui a 
rendu y 6c femblable à un homme revenu d'un 
fève qui lui à fait perdre la mémoire , il interroge 
fon libérateur fur tout ce qui s'eft pallé pendant le 
règne de Cléon. Agarocrite l'en inftruit &: raconte 
d'une manière très-fatyrique les folies que le Vieil- 
lard a faites dans fon*délire : le peuple en. rougit ,' 
il promet de fe conduire déformais plus fagement^ 
& pour dernière punition , le coquin de Paphla- 
gonien eft condamné à prendre le métier de celui 
auquel il eft obligé de céder fa place. 

Les Hiftoriens font d accord avec Ariftophane 
fur le^comptè de Cléon , entr'autres Thucydide & 
Plutarque dans lefquels on lit qu'il était mauvais 
Capitaine 8c Citoyen turbulent ; mais la haine rend 
injufte , & celle du Poèt^ fe décèle à chaque inf- 
cant« La politique des Athéniens était de laiflèt 
dire Se de toujours faire. Quel était donc le but 
des Comédies d' Ariftophane? De fatisfaire fon ani- 
mofité perfonnelle , Se ce foupçon qui nous paraît 
fondé , ne fait point honnieur à l'Ecrivain. La Pièce 
fuivante ne lui en fera pas davantage aux yeui; 
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de nos Lefteurs > Pièce odieufe dans laquelle > dit 
Boileau, Art poétique ^ chap. 3. 

Aax accès infoleiis d'une bouffonne joie 

La fagcflc , rcfprit , l'honneur furent en proie. 

On vie par le Public un Poète avoué 

S'enrichir mis dépens du mérite joué , 

£c Socraeepao: lui dans un Chœur de nuées» 

D'un vil amas de peuple attirer les huées. 

Cette Comédie à laqueHe le nom de fon Héros 
& la méchanceté de TAnteur ont donné la plus 
grande célébrité , fut repréfentée pour la première 
fois fous l'Archonte Ifarchus , la 9^ année de la 
guerre du Péloponèfe , & la première de la 89*. 
Olympiade j aux Fctes Dionyjiales. Pour la féconde 
fois , fous l'Archonte Aminias , la i^. année de la 
même Olympiade 89*. Retouchée enfin pour la 
troifième fois , & non repréfentée l'année fuivante , 
fous l'Archonte Alcée. D'après l'extrait que nous 
allons en faire , on fera forcé de convenir ^ue le. 
Poète avait beaucoup d'efprit & d'invention , mais 
à quei ufage les a-t-il employés ? ne pouvait -il 
arriver à la poftérité qu^'en attaquant le plus fage 
des Grecs ? Ariftophane délateur de Socrate , c'eft 
Eroftrate qui pour fe rendre immortel ^ brûle le 
Temple de Diane à Epbèfe. 

4^ 
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LES NUÉES. 

» A N y T u s & ceux de fon parti , dit Elien , 
(hercbaient avec foin les moyens de perdre So- 
crate , mais ils fe défiaient de la manière dont le 
peuple prendrait une accufation grave contre on 
homme qui par bien des raifons avait un grand 
•crédit dans l'Etat , & particulièrement parce qu'il 
décriait les Sophiftes qui ne favaient & n'enfei- 
gnaient rien qui en valût la peine. Ils commen- 
cèrent par fonder cette efpèce de gens fur le projet 
qu'ils méditaient , car ils ne jugeaient pas qu'il fut 
sûr de précipiter les chofes , par la crainte qu'ils 
-avaient que les amis Se les fedateurs de Socrate 
ne fiflent retomber toute la confufion fur les accu- 
fateurs d'un homn^e qui , après tout , n'était pas 
coupable & qui faifait l'ornement de fon fiècle^ 
Qu imaginent-ils ? Us vont trouver Ariftophane le 
faifeur de Comédies , grand rieur de profeffion ,' 
vrai turlupin & qui faifait gloire de l'être. Ils le 
gagnent & lui perfuaderit de traduire Socrate en 
ridicule en plein Théâtre , fur des chofes qu'pa 
lui reprochait fauflemerit, comme d'être un fc* 
dudeur éloquent , capable de changer le blanc au 
jîoir. Se de donner une éntorfe au bon droir, 
homme à fentiipens Singuliers Se dangereux , qui 



4^4 HistoiRË Universeili 
voulait introduire de nouveaux génies à la place 
des Dieux qu'il méprifait, homme enfin propre 
à infpirer fes etireufs à quiconque, l'approchait, 

Ariftophane fàifit vivement ce fujet , y répand 
le fel de la pkifanterie & l'agrément des vers, 
larts rougir de prendre le meilleur des Gre^. 
pour l'objet de fes riféeSéCar ce n'était pas unCléon 
qu'il fe propofait de déchirer , mais un Sage chéri 
des Dieux, & particulièrement d'Apollon «. 

Ce dernier mot porte fur uiî Oracle de Del- 
phes, qui l'avait déclaré le plus fage des hommes, 
& Socrate lui-même en expliqua le fens aux Athé- 
niens , mais avec une modeftie digne de lui. Je 
fuis plus fage que vous , leur dit-il , en ce que vous 
croyez tout favoir , & ne favez rien j au lieu que 
moi je ne fais rien , & crois auffi ne rien fa^ 
voir, 

« Socrate mis en fcène , continue Elien , fur- 
prit d'abord étrangement les Athéniens qui ne 
s'attendaient à rien moins j mais parce 'qu'ils 
étaient naturellement défians & foupçonneux i 
l'égard des hommes extraordinaires & diftingués , 
foit dans le manîment dés affaires publiques , foit 
dan^ les talens & dans la régularité de la con- 
duite \ cette comédie commença à leur plaire , au 
point qu'ils donnèrent plus d'applaudidèment aa 
Poète , qu'on n'en avait donné à aucun Speâacle» 
Us le proclamèrent vainqueur , 6c ils contraignirent 

les 
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les Juges de ces jeux à.mettrie au premier fang le 
nom d'Ariftophahe. . 

' Quant à Socrate , il allait rarement au Spec- 
tacle y excepté quand v^uripide difpucait le prit 
par desTr^édies nouvelles. Il ne manquait pas de 
s y trouver, & il aflîftait de même àfes combats 
zvL PyréL En effet -, Il aimait ce Poète Tragique 
pour fa iageOTè & pour la beauté de fes Pièces toutes 
vertueufes. Cependant Alcibiade & Critias lea>n->» 
tcaignitent d'aller quelquefois auflî à la Comédie ; 
mais loin tle fe plaire à ce divettiflement , il avait 
lin fouveràîn méprist poiir les Comédiens. Philo^ 
fophe comme il était , & homme de bien , il né 
pouv^tngoûter des gens qui faifaient profefllon de 
xacordte^ d outrager ^ de déchirer toi^f: le monde 
& dé. he'jrien dire d/iitile. Ce furent là les caufes 
fécfiè tés du dépit qui doftna lieu à la Comédie des 
Nuées j faits compter- les fuggeftions d'Anytus & 
de Méiitus. Il eft mcme vtaifemblflfble qa'Arîfto-* 
phane fe laiflà cortompre pat argent dans cette 
conjonébure > ' car , vu 1 ardeur & Tempreflement 
deis uns à calomnier Socrarté devant les Tribunaux, 
yu la^ pauvreté , ou-: la méchanceté du Poète \ 
eft-il étrange de croire qu'il ^it reçu de l'argent 
pour cette mâuvaife affaire ï? Coitiihe oti célé- 
ï>rait alors les Diony (iaUs ^ il était accoiiru une 
grande multitude de gens étrangers : lors donc 
qu'on balocait & qu'on Wnait ce inàlheureux 
Tome IIL Fan. L £ 
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$ocrffte y i et nom & fréquemment répété yici 
fa figure que l«s faifeurs de mafquei avaient par-* 
Éûtement imitée » ks étrangers qui ne favaienc de 
i|ûoi il s'agiiSdt ^ fàtiaient du bruit dans V^em^ 
%lée 9 4 fofce de demander qui étoit ce Socrate* 1} 
ie remarqq^ , c|Lr il 7 était venu tout exprès , f^** 
^haiu biçn qu'il éiait le bouffpn de la Comédie , 
^ il s'écrit placé dans un lieu d'où il pouvait ètrç 
vu de tpu^ U$, Speâ;ateurs. Il affeé^ de tiser les 
f tr^gQr$ d'embaras ^ il fe leva » & durant tout 
le Speâ^çlt il le tint debout » tant il montra de 
mépris pour <;ette fa^re Se pwr les Athéniens a£* 
|emblé$ «s ' . ♦ 

Quelques Hî^rieni ont prétendu x[ii'Ari£t 
tophai^e ^v^ été caufe de la mort de ce Philo* 
fqphe > m^is il eft prouvé par tontes les dates » 
qu'il y ^ ^^ uii int^nvaJile de i;^ ans entre la Co« 
médie de< J(V^fW 9c le o^oment oui» fur l'accuûtion 
di'Anyttis 3ç 49 MflitUS » ks A^éniens condamné^ 
tent Socr^e à ^empQiiofmer* Cet indigne arrêt lui 
fut fignifié (pus r Archonte Lâchés , la première an« 
née de h 9 j^* Qiyn^iadÂ^ U ferait donc pofliblc 
de pcéfuin^ qi|*#a fe déchaînant eontre Socraete ; 
ie Poète a nioiii^ ikouté (es ennemis que fà haine 
perfonn^ll^ î mps il n'eft pas moins vrai que le$ 
ndicules qtai'il lui dpni^a fur le Théâtre » devinrent 
4an$ U luite. ^es împuniôons férieufes dont Knf»^ 
|us A: ies fai9f4n& & Uvnnvfi pour le perdre* 
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• A l^égard du fuccès de cette Pièce , il n*a pai 
^i liu tiiotns 'dans là nouveauté ^ auHi brillant, 
^ue le ditEliisn^ & nous n'en citerons pour preuve 
que le ChiîBur qui retminé le premier Aéle. Si 
que^u*un doit en être cru , c'eft TAuteuf , Bt 
voici comittie il s'exprime t 
' >» Méâteurs^ dit-il^ Je Votis' promets d'ètr« 
Vrai ^ j'tti attefte Ëathns mon père & tnon maître» 
( ;c*^tait le Dieu des Poètes Comiques , parce que 
les Comédies fe Jouaient pendant fes flûtes )• Puif^ 
fai-jé être vainqueur en ces jeuàc^ 6c paflèt dani 
votre efprit pour au(& bon Ecrivain \ que |e vous 
«rois b^h^ oonnaiilèurs : aitffi vous ai-je déjà donné 
cette Comédie conime la meilleure que j'eufTe (û^ 
tê s un Vùas priant de l'entendre avec autant d*âp ^ 
plicatibn 6t de f<>in que f eii avais mis à la com-» 
pbier/ J'eus pourtant' le malheur d'être vaincu pat 
dlndignes concurrens ( ^tatinus 8c Ameipfias ) ^ 
deftiiiée que |e ne «tiétitais pas. Ceff de cela 
même que j'c^fe me p^laindte à vous 8c aux hon^ 
nètei gens pour qui feuls je travaille ; non que je 
Vaille vous abahdonner ^ car je n'ai pas oublié 
le fliccis'de ma première Comédie (les Daitaliens^ 
^upl^ de l'Attique ) St laccueil que vous fites 
âii jeune homme fag^ fit au jeune hômmé dé>-> 
Ikiuché qui en font le jeu^ Cômriie je n'étais pas 
encore dans l'âge prefcrit pat les Loix pour don** 
Âtir.des Pièces de Théitre» ( il. fallait avoir aa 

£a 
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moins trente ans ) , j expofai incognito ce ptemîef 
fruit de mes veilles , & vous Ife reçûtes . favpra* 
blement. Depuis ce moment , j'ai toujours comprà 
fur vos fufFrages, & je viens aujourd*hur, Mcf-* 
fieurs ^ vous offrir une Comédie qui , comme iiri 
autre Electre j cherche à déco^vrir fes amis. Si elle 
trouve les cheveux > de fon frère , elle les recon- 
naîtra bien. ( AUufîon. fatyrique à la recpnnaiflance 
d'Ele3re Se d'OreJie dans Efchyle). EU^.ne vient 
ppint avec des habits déchirés poiir faire rit& les 
enfans ; elle ne s'avilit point par des railleries fîldes 
fur les chauves , & moins encore par des danfes- 
déshonnètes. Vous ne la y^ïx^z point inprddiure 
un vieillard qui frappe, de (on bâton tout de qui 
fe préfente , pour faire plus aifénient p^/Ier fes 
mauvaifes plaifanteries. y .elle n^ paraît point avec 
des flambeauux comme une furie , & ne'S'aqiûfe 
point i faire des hélas ridicules. Elle vient appuyée 
de fon feul mérite &,de fa, propre beautés Je ne 
me glorifie pourtant pas de ces avantages. Je 
cherche- beaucoup moins à vous tromper, en vous 
répétant deux ou trois fois la même chofe. Je 
produis toujours des images nouvelles;, différent 
tes les unes des autres , . Se toutes finguliètés. Je 
puis me vanter d'avoir terraffé le redoutable 
Cléon , mais je ne Vzi pas infulté depuis fa 
mort. La conduite de- mes rivaux eft bien diffé- 
rente. Depuis quHyperbolus a donné prife, il» 
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te mettent fur le Théâtre qu'Hyperbolus & fa 
mère. £upolis a donné d abord à ce fujet fa Co- 
médie Marica y «ù il n'a pas rougi de piller mes 
Chevaliers , en y ajoutant feulement de fa façon 
une vieille qui a fait une danfe déshonnète , ea- 
corè a-t-il volé cette vieille à Phrynicus , qui la 
faifait dévorer par un monftre marin. Le Poète 
Hermippus eft venu enfuite, voilà encore Hyper- 
bolus eti jeu. Enfin y tous à la file tombent fur 
Hyperbqlus , Se nie dérobent mes anguilles le plus 
fubtilement qu'ils peuvent. Que ceux qui vien- 
nent à leurs Pièces ne (é divertiiTent pas aux 
miennes , c'eft tout le mal que je leur fpuhaite. 
Pour vous y Meflieurs , fi vous prenez du goût i 
mes idées , je vous donne parole de croire défor- 
mais que vous êtes fins connaifTeurs. 
. L'Hyperbolus que cite le Poète , était un ouvrier 
en lampes de cuivre , qui , comme Cléon , avait 
trouvé le fecret de fe rendre recommandable^, 
Sç de faire trembler les premiers de la Répu- 
blique. 

Les Athéniens regardaient 'comme les meil- 
leures anguilles celles du Lac Copaïe pn Béotie , &C 
fi ce . mot dont Ariftophane fe fert pour ^éfi- 
gner fes produétions ; laifiàit quelque doute fur le 
cas qu'il en. faifait , on en ferait convaincu par là 
harangue précédente. Ariftophane était fans doute 
un homme fort fingulier, Se fes fpeébateurs devaient 
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♦ 

Vht9 pour le moins autant que lui. On ptévéïàt 
qu'ils riaient d'eux-mêmes ^ quand ili n^vaicnc 
pas de quoi rire des autres. Leu# exemple a été 
fuivi , ^ THifbire du Théâtre nous en founûrà 
quelques preuves* 

ACTE P R E 'M I E R, • 

Couché fur un canapé , m^ trop agi^ pour 
fe livrer au fommeil » Strepfiade > liomme rkho 
Qc endetté > parle en lui-même des empTrants que 
lui a fait faire le luxe de fa femme & de Son 
fils. Il fe lève , il demande de la lumière & compte 
ce qu'il doit , tant pour des chevaux que pour des 
chars. Il a quitté fes terres ^ il eft yeuu à la ville 
époufer.une fille coquette ic prodigue qui loi a 
donné un fils du même caraâère » il s'en repènt » 
ôc ne fait quel remède apporter à Tembaras <laii9 
lequel il fe trouve. 

Durant ce monologue , Phidippide Ion fils 
dort à quelques pas plus loin , rêve tout haut„ 
Se ne parle que de chevaux > de courfes , de 
chars dont le nom feul anime de plus en plus H 
mauvaife humeur de fon père qui cependant va le 
réveiller doucement ^ parce qu'il l'aime» malgré 
le dérangement de fa conduite. Pour le lui prou-^ 
ver , il veut lui perfuader de fuivre une idée qu'il 

vient de concevoir , ç*eft d'aUer dans le Ic^is voi^ 
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tt (tcM dt Sôctftte ) chez c«5 gens qui prouvent 
^ue le ciel e{^ un four , & que les hommes fonc 
its charbons y parodie ridicule des eomparaifona 
que faifait Socrâte. Le fils le méprife » ainfi que 
fon difciple Chériphe y il les traite tous les deux de 
▼iiîonnaires*, de feus y de pieds^plats (ils allaient 
tmûs pieds } > fit le père n'ayant pu ^gner fur fon fils 
d'encrer chez ce Philôfc^he » pour en apprendre 
Tare de payer fes dettes en gambades ^ de prouver 
qu*i| hit jour quand il fait nuit 5 le père prend le 
parti d'alleu Itti-mèmë à cette école , bien perfuadc 
qu'après une teinture de philofophie Socratique ^ 
il faura fe dëbaraflèt de fes créanciers fans les 
payer. 

Il frappe à la porte de Socrate > & il en fort 
une efpèce de Valet Philofophe qui gronde 
Strepfiade d avoir heurté 6. rudement y, qu il lui 
a fait perdre* le Û d'ui>e belle réflexion. Strep- 
fiade s excufe » & lui demande modeftement 

* 

quelle eft cette réflexion quil a eu le malheur 
d'interrompre. Le Valet répond que ce font 
des myftères que l'on ne doit révéler qu'aux ini« 
tiés : Strepfiade vient pour cela , & le Valet 
conient à l'inftruire. Mais de quoi l'entretient- 
il ? De la mefure exafte que Socrate vient d^ 
- prendre de l'étendue du faut d'une pucej d'unes 
queftion très intéreflànte fur les Confins , &voir fl 
c eft de leur trompe ou; d'ailleuirs que vient 1^ 
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briiit qu'ils font en volant j -du mauvais fdupS 
qu'il aurait fait hier, (î le Philofophe n avait ea 
l'adreiTe de décrocher un manteau d'une main ^ 
candis que de l'autre il amufait fes Auditeurs avec 
un compas. • 

Ouvrez - moi promptement cette école de fa- 
gefle , s'écrie Strepûade enchanté de l'hiftoire du 
manteau , montrez-moi Socirate , je brûle d'être 
adopté. Ouvrez donc. 

On ouvre. L'Athénien apperçoit Sbcrate avec 
Chairephon , & les trouve û pâles , fî maigres ^ 
qu'il les compare aux prifonniers de Pyle ; il jette 
les yeux fur une table remplie de cartes , de glo- 
bes , de fphères , &c chaque objet excite fa curio-* 
fité^ Mais, dit-il , à quoi fert cette machine ci? 

• L E V A L E T. 

A mefurer la terre. 

Strbpsiade. 

La terre ? Quoi ! celle qu'on diftribue au fort 
après les conquêtes, (C'était l'ufage chez les Athé- 
niens de partager ainfi les terres acquifes , aux 
colons qu'ils y envoyaient). 

Le Valet, 
Non. Ce qui s'appçUe la terre , toute la terre, 

Strepsiape. 
Grande nouvelle parbleu. Bonne chofe pour 
. TEtat. Quoi l Ton nous partagera toute la terre ? 
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. L B V A 1 E T. 

Tenez , voici fon contour. Voilà tout le do^ 

maine de TAttique Voilà Athènes. . . • Voilà 

TEubée , vous voyez combien elle s écarte de nous 
en longueur. 

Strepsiade. 

Oui , elle s'écarte de nous , je ne le fais que 
trop : c'eft Périclès qjii nous la ainfi aliénée » 
en la fubjuguant 6c en laccablant d'impôts. Mais 
où eft Lacédémone ? 

Le Valet, 
Ici proche. 

Strepsiade* 

Oui , trop proche de nous. Croyez-moi , tachez 
de l'éloigner tant que vous pourrez. 

^ L E Valet. 
Cela ne fe peut. ^ 

Strepsiade. 

Tant pis pour Vous , il vous en prendra mal.' 
Mais , dites-moi y quel eft cet homme guindé ea 
l'air dans une corbedle ? 

Le Valet, 
C'eftlui. 

Strepsia4>e, 
Qui lui ? 

L f V A L « T« 

Socwç, 



y 
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Ah ! Socrate y Socrace , &c. • • • • Il le con|are 
de defcendre y û crie de toutes fes £>rces « mais la 
Pliilofophe enfoncé dans la niédîtation y ne répon4 
que long-tems après & ouvre enfin la bouche pouç 
dire qu'il fe hifle en Pair , parce que la terre attire 
toutes les penfées fubtiles de Tefprit , comme, le 
ereilbn fauvage tire à lui toute rhumeur deftinéa 
aux plantes voiiines. * 

L'afpirant prend de travers la penfce de Sor 
crate pour là tourner en plaifanterie > Se de-là it 
revient à fon but qui eft d'apprendre d'un it ha- 
bile voifin le moyen de payer fes dettes fans qu'il 
lui en coûte, rien. Il conjure le Philofophe par les 
Dieux y mais le Philofophe lui fait obferver qu'il 
ne reconnaît point les Dieux du Pays y & fes gran-^ 
des , fes uniques DéeflTes foïit les Nudes j trait fa-^ 
tyrique d'Ariftophane pour faire entexxlre que So*-^ 
crate Se fes Sedateurs n^avaienc que de pures chi- 
mères pour objet de leur culte & de leurs contem^ 
plations. 

L'afpirant confent i tout , pourvu qu'il ne paye 
pas fes dettes ^ & il fe jette fui» un lit par ordre 
de fon nouveau Maître qui prie les Nuées de fe 
rendre viables, files obéifTent & paraiiTent fur 
des nuages avec des habits de femmes & des man- 
ques finguliers. Soérale y dans ibn enthou/iafme y, 
fe fent ou fe prétend exaucé » mais Strepiiade a 



i'ëfpnt fi bouché » la rue fi peu phîk){bphft[tte » qui 
malgré les chants redoublés des Nué^s j il ne vou 
te n entend rien* Sonfr-ce des Héroïnes , dit- il ? 
Non , répond Socrate ,. ce font les Déeflès des pa** 
reflèux. Ce font elles qui donnent de l'efprit > du 
fens y du jugement , l'art de parler d'une manière 
extraordinaire , impofante comme la nacre , & ca^ 
pable de captiver les cœurs. En effet » reprend 
Strepfiade, à peine ai- je entendu leur voix, que 
mon ame a treflailli d'ardeur de ^ilofopher. Oui^ 
|e bruIe de raifonner iîir la fumée , de bitir Se de 
renverfer des argumens oppofés , & de contrediire 
tout ce qu'on dira.* 

Les Nuées defcendent dé leurs machines ^ & par 
gnice elles fe rendent vifibtes aux yeux du Can^ 
didat qui eft fort étonné de ce qu'elles ont des 
figures de femmes y lui qui avait cru bonnement 
que ce tCéuit que du brouillard. Ce font elles ^ 
Jui dit Socrate » qui nourriflent les Sophiftes , les 
Devins y les Médecins ^ les Poètes* Elles prennent 
routes les formes quei'on veut, toutes celles qu'elles 
veulent , & fuppofé , par exemple , qu'elles voient 
Simon , ce voleur public , elles fe métamorphofent 
en loups« 

Après quelques apoftrophes de ce genre » le^ 
Jfuées accordent leur proteâion à Strepfiade en fa- 
veur de Socrate qu'elles veulent bien obliger , ainfî 
guè Prodicus fameux Sophifte> fou de fon pré* 



t^ Histoire tJNiVERsiEtttf 
tendu fafoir , & que le Poète ne met en parallèle, 
avec le Philofophe , quepoiu: lui donner plus de 
ridicule. Non-content de cela^ il lui fait: débitée 
qu'il n*y a point de Jupiter , ce qu'il prouve en di- 
fant que ce font les Nuées qui donnent de la pluie ^ 
& que jamais on n'a vu Jupiter pleuvoic fans elles. 
11 raifônne à-peu-près aufll conféquemment fur 
pludeurs autres points : Strepfîade enchanté ab;urQ 
les Dieux d'Athènes & fe voue tout entier au» 
Nuées qui promettent de lui apprendre à corrompre 
le bon droit pour emprunter & ne rien payer. 
Laiûez-vous conduire par Socrate , ajoutent-t-elles ,, 
& vous réuflirez. • 

Les haillohs dont il eft nécèllàire de fe couvrir y 
la faim , la foif ^ le froid , le chaud, les outrages 
qu'il faut endurer pour être vraiment Philofophe , 
rien ne l'arête , pas même les coups d'étrivières : 
la feule chofe qui le fait balancer au irjpment d'en- 
trer à l'école , c'eft la crainte & Tefpoir de reflem- 
bler àChairéphoji le plus cher , mais le plus pâle de& 
Difciples de Socrate. Malgré cela , il fe réfîgne & var 
fe faire initier , après être convenu que né fans au- 
cune espèce de talens , il n'a de mémoire que pour. 
fe fouvenir de ce qu'on lui doit , & de dUpontiotv 
qu'à tromper ceux à qui il doit. 

Le Lefteur devine aifément que le caraftère de. 
ce Strepfiade eft celui d'un innocent très- railleur, 
qui fe fert 4e fa prétendue ignorance pour lancée 
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les farcafmes les plus |brts fur-la morale de Socrace. 
C'eft le Médecin malgré lui aux prifes a^ec la Mé- 
decine. 

UA£te finit par le Chœur que nous avons cité; 
& qui eft fuivi de quelques reproches que les 
Nuéts font aux Athéniens fur la confuiion qui ré^ 
gnait dans leurs Fêtes , fur les facriâces qui ne îk 
faij&ienc point aux ajouts marqués , en un mot , fur 
i avarice de la République qui très-fouvent ordon« 
liait des Jeûnes auliéu de feftins< 
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ACTE II. 



* 'LeDîfciple dépouillé de fon manteau, reparaît 
àvpc Sôcrate qui juice p^ ^^ & ^^ jchaos , que 
jamais il n^a trouvé d'efprit fi épais que celui de 
Strepftade. Crinqué fànglante de la part d'Arifto- 
phane pour faire isfntèndre qu un feni droit eft rétif 
à la Philofophie , parce que la Philofophie eft op- 
pofée au' fens commun. Çà , continue Socrate , 
que fouhaitez-voas. apprendre? Les mefures, l'har^ 
monie , la cadence ? 

StR£PSIAD£. 

Oui, parbleu-, lès mefures«* Car il n'y a pas 
lông-tems qu'un bommè m'a trompé par une fauilé 
mefure Pour l'harmonie , à quoi me fer* 

yirait-elle? 
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S O* C R Att !• 

A fair^ragtéahle dans les compagnies* 

STREPSXADEé 

Ceft bîeh4i de quoi il s'agit* Je ne me fouciè 
m de Pyithiques j ni de Dacfylc^ j enfeigne^moi 
i culbuter le bon droit 

Plus Strepiîade va au fait ^ plus Socrate aâeâtf 
de s'en éloigner , Se comme la Phiiofophie exigé 
beaucoup de conn^iilànces préliminaires , il donne 
à fon Difciple une leçon de Grammaire* Molière 
a imité cette fcène dans fon Bourgeois Gentilhomme^ 
inais il Fa traitée en Comique , au lieu qu'Ârifto^ 
pbane l'a prife du 'côté de;, la: Satyre.^ ainfi en àp-» 
prenant à Strepfiadé i diftin^t les chofisîs qui 
appartiennent dux honi<ne$ fie au^ç femmes^' il atca«t 
que , en pailant ^ quelques! ^fbénkns notés dé 
lâcheté ou de débauche ^ (el9 ^ue Cléonyme & 
Amunias. 

Couchez'-vous ^ répond Soi:rate À fon Difciple ^ 
inéditez , attachez-vous à une penfée , 8c & vous 
ne pouvez la démêler, pafTe)^ à, un^ autre ^ dit« 
vifez y déftnilTez , contemplez , .enfin cherchez les 
moyens de frùftrer vos créanciers. Telle était la 
fnanière de Socrate qui faifait naître les penfêes 
des autres (ans dire les fiennes. C'eft pour cela 
qu*on l'appellait l(i fage^fmune des efprits. 

Las defe tourner & retourner fur fon lit, Strep4 
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ItftJe s'écrie enfin qu'il crpit, avoir trouvé le fecret 
qu'il cherchait. Si j'achetais , c'eft lui qui parle , fi 
l'achetais une Sorcièi^e de Theflàlie » que par fon 
nofen je prîfTe la lune Se que je renfermaflè dans 
un écai comme un miroitM... 

S o c R À T £• 

Eh-bien , qtfen arriverait-xl ? 

Stripsiads. 

^ S'il n'y avj^it plus <k lune 9 je ne payerais plui 

d'intérêt. 

S b C R A T £• 

Couiment cela? 

■ • 

.S T H B P s t A D £, . 

La chofe eft coure tdaire. U n'y aurait plus dé 
npis ^ & p^o: conTéqùent plus de paiement aa 
jbbutt 

So C R A T t* 

Mais fi vous écl^ a>âdamné à payer cinq talens , 
comment vous (treries^vous de cette afiaire ? . . . # 
Penfe^^y , rêvez quelques mometis^ donnez l'efibr 
À votre efprit , comme les enfims \% font i un hanr 
neton qu'ils attachent à un fil. 

S T «a £ P S K A B. 

Je me mettrais derrière le Gice£er , j'expoferais^ 
un miroir ardent am( rayons du foleil , &: je bru^ 
lerais toutes les écritutes ^*pn ferait contre naoi. 
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' S O C R A T E. 

1 * 

£t £ vous étiez condamné par corps ? 

S T R B P s I A* d' S« 

Le moyen eft tout fîmple , . j'irais me péndré. " 
Socrate voyant qu'il ne peut cit^r aucun parti du 
génie groflier de fon Difciple , Se défefpérantd'en 
faire un Phiiofophe , lui confeille d amener ion fils 
en fa place. Strépfiadë y confeiit , dit que ce fils 
avait de Tefprit qua^d il était enfant, & il fe retire* 

ACTE II I. 

■ 

La première fcène de cet Aàe eft remplie par 
Phidippide que fon père chafTe de fa mai(bn pour 
renvoyer i l'école de Socrate t pour l'y engager, 
H lui débite fans ordre ni liaifon tout ce qu'il f^ic 
& ce qu'il ne fait pas des grands myft^ères de la 
Philofophie. C'eft ^Colnmeni le Bourgeois- Gen^ 
tXlhommt qui veut rendre à Madame Jourdain & 
i Nicole les leçons qu'il a reçues de îts Maîtres....* 
Par Jupiter , i5*écrie Phidippide. — ^Jupitier ! appre- 
nez y mon fik,» qu'il n'y en a plus. . 

Phidippide. 

Qui dit de pateiileî impiétés ? 

Strepsiads. 

Qui ? Socrate , Diagoras & Chairéphon qui fait 
calculer le faut des puces, 

Phidippide. 
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t>HtDtPPÎD£. 

Quoi , mon père , vous êtes alTez infenfé pouf 
croire ? . . . . 

StkÉPSlADÉ* 

Doucement , s'il vous plaît , mon fils. Ne dîtes 
point de mal de*ces Sages qui ont tant de lumières 
& qui portent Tépargne jufquà ne connaître ni 
Barbiers , ni Parfumeurs , ni Baigneurs , tandis que 
toi tu me dévores les entrailles , comme fi j'étais 
mort. Mais il ne s'agit plus de cela , va les trouver 
& deviens leur Difciple. , 

P H I D I P P I D E. 

Hé que peut-on apprendre de bgn de ces ani- 
inaux4à ? 

Strepsiads. 

« 

Tout : les connaiflances les plus eftimées , la 
vérité même } par exemple, que tu n'es qu'un fot , 
mais attends un moment , & je fuis à toi. 

Phidippide croit que fon père a perdu l'efprit & 
balance s'il doit le faire ^déclarer fou en Juftice , 
ou le livrer aux Médecins comme un homme à 
enterrer fous peu ddll^ours. Il revient & donne 
à fon fils une leçon de Grammaire. Celui-ci s'ap- 
perçoit que fon père n'a ni manteau ni fouliers , il lui 
demande ce qu'il en a fait ,• & fon père lui répond 
qu'il les a employés pour le befoin. 

Tome m. Part.I. F 
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Ce trait regarde Pcriclès qui , félon Suidas , 
avait diffipé une grande partie des trcfors de la 
Citadelle pour la guerre du Péloponèfe , & qui ne 
pouvant juftifier la dépenfe d'un article de cinquante 
talcns dont il devait rendre compte , fe contenta de 
dire qu'il les avait employés /^oar/^ befoin. On pré- 
tend que ce Général ne fit cette réponfe que pour 
ménager la réputation des Rois de Sparte qui fu- 
rent accufés d'avoir reçu ces cinquante talcns pour 
épargner une partie de l'Âttique. 

Viens , mon enfant , viens avec moi , reprend 
Strepfiade. Si tu fais mal , c'eft moi qui t'y obli- 
ges. Obéis feulement , &c fouviens-toi que je n'ai 
eu que trop d'égards pour les caprices de ton en- 
fance. La première obole que je reçus dans rAffèm- 
blée publique 9 je la mis à t'acheter un petit chariot 
aux Fêtes de Jupiter* 

Phidippide protefte tout bas que fon père fe re- 
pentira de la violence qu'il lui fait , & fe laide con<> 
duire à Socrate que Strepfiade inftruit de la ré- 
iiftance de fon fils, 

Socrate. 

M 
C'eft apparemment un innocent qui n'efl pas 

encore fait â fe tenir fufpendu en l'air confme 

nous. 

Phidippi^d£,( bas. ) 

Puiflès-tu l'être tout de bon ! 
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STR£PSIAt>£« 

Ah ! coquin , tu dis des injures à ton Maître. 

S G G R A T fi. 

Voyez avec quelle grimace il a prononcé cette 
fottife. Hc comment poiirrait-il apprendre à éluder 
un procès , à chicaner fa Partie adverfe, à /etter db 
la poudre aux yeux des Juges ? 

Streps iade. 

. « 

Oubliez fes impertinences & daignez lui donner 
vos foins. II a naturellement du génie , car n'étant 
encore qu'enfajit , il faifait de petits châteaux , 

des vraiflèaux , des chariots , &c Il fallait 

voir. Qu'en penfez-vous ? Ne croyez-vous pas qu'il 
puifle apprendre ces deux moyens favoris qui font 
les pivots de votre dodrine , le jujle & Vinjufie ? 
S'il ne les apprend tous deux , il aura du moins 
l'elprit d'apprendre Vinjufie. 

S O'C R A T E. 

Je vais \% doniner à inftruire à tous les detut. 

Strepsiade. 

Je fuis votre valet : n'oubliez pas au moins de 
l'armer de pied-en-cap contre lejufie. 

A peine Strepfiade eft-il forti j que le Jufié paraît 
en défiant fon Rival de fe piéfentcr : mais Vinjufie 
qui connait les Juges auxquels U a affiûré , {% montre 

Fi 
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fur-le-champ & fe promet bien que devant de pa- 
reils Arbitres , il l'emportera fur fon Concurrent, 
L'un ÔC l'autre débitent tour-à-tour une Harangue 
dans laquelle ils foutiennent leurs droits^ Le Jujle 
peint dans la fîenne les mœurs vertueufes de lan- 
cienne Athènes & engage Phidîppide à les adopter ; 
Vinjufte Ten éloigne , & de cet incident naît une dif- 
pute remplie des traits les plus cyniques contre les 
Athéniens. Que répondras-tu ^ dit Vlnjujle à fon 
Rival , fi je viens à bout d'avoir raifon contre toi ? 

Le Juste. 

J'avouerai que j'aurai tort & je me tairai. 

Voyons. 

L* I N j V s't e. 

Dis -moi un peu, quels gens font -ce que nos 
Orateurs ? 

L E J u s T E* 

Des fcélérats. 

L' I N J U s T E. 

D'accord. Et nos faifeurs de Tragéijjies ? 

Le Juste. 
Des fcélérats. 

L' I M ; u s t £• 
Fort bien. £t nos Magiftrats ? 

L s J u s T B. 

Des fcélérats. 
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L' 1 N J U s T £• 

On ne peut pas mieux. Tu vois <îonc bien que 
tîi as tort. Compte à-préfent les fpeâaeeurs. Quel 
eft le plus grand nombre ?/ Sont -ce les gens de 
biçn ? examine. 

L E J u s i; t , regardant de tou^ le^ cotés* 
Examinons. 

L' 1 N J V s T Ç. 

Hé bîe,n ? 

Le Juste. 

Les fcélér^ts remportent. . • . ,, En voilà u|i que 
|e connais. . . . ^ J'en vois encore U un autres, ^ ^ . , 
Et ce petit-Maître là-bas 

y I K J V S^ T f , 

Qu as-tu à dire à préfent ? 

\. \ Juste. 

Que j*ai perdu. {Aux Spe^teurs), Me/HeuFs.^ 
prenez mon manteau , je vais me ranger de votre 
parti, vous êtes les plus forts. ( Il fait femblant dô 
jctterfôn manteau & de fauter dans lepanept). 

S0CRATE3 à Strepjîadt. 

Eh bien ^ perfifteawvQ,u& à vouloir quç^ votre fils 
foit Philofophe? 

. S T R E . P s I A D £• 

Oui , inftruifez-le comme il faut , chàeîez^Ie 
9^ çft nQcellaire , &: (ur-tput rendez-lui la lang|u^ 
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aiiilî affilée qu'un glaive |t deux tranchans ; Vun 
fera pour les menues babioles de la chicane > 
Vautre pour lesxaufe^ qui en valent la peine. 

S G C R A T 5. 

Laiflèz-moi faire , je vous le rendrai , fur ma 
parole , un des plus fins chicaneurs de l'Attique. 

Phidippide entre avec répugnance chez Socrate , 
& les Nuées adreflènt la parole aux Juges de la 
Comédie : elles leur promettent que s'ils rendent 
juftice au fpeétacle , elles répandront la ferti- 
lité dans leurs champs pour lefquels elles don* 
neront à propos de la pluie ou du beau tems; mais 
que s'ils jugent de travers, elles gtêleront leurs 
vignes & défoleront leurs fruits. 

A C T E I V. 

Scr^pfiade fort inquiet rode autour de l'école , 
€^n comptât à la manière des Grecs , c'eft-à-dire , 
^n rétrogradant : cinq , quatre , trois , deux : ie 
dernier |our du mois approche , jour appelle celui 
de la vieilU Sc nouvelle lune j jour ou il faut 
payer j & tous fes créanciers réfolus de le ruiner, 
€>nt confignl de l'argent chez les Juges pour les ' 
frais de pourfuite. Que faire , dit - il , car de 
payer il n'en eft pas queftion. J'ai beau leur faire 
des pi^opofltiçoas rair<^iinables &: leur dire : écou- 
lez ; de$ trois fooùiLQS que jie vou$ dois , ne pre- 
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nez pas l'une , donnez du tems pour l'autre » ic 
quittez-moi de la troifième. 

Il femble que La Fontaine, d'après Efope , ait 
imité ce trait dans la Fable de la génijjh j de ta 

chèvre & de la brebis enfociété avec le lion. 

» 

Nous fommes quatre a partager lamproie. 
Puis en autant de parts le cerf il dépeça : 
Prit pour lui la première en quaKté de Sire : 
Elle doit être à moi , dit-il , & la raifon , 

C'ed que je m'appelle lion. 

A cela Ton n'a rien à dire. 
La (ccpnde par droit me doit écheoir encor , 
Ce droit , vous le favez , c*eft le droit du plus fert. 
Comme le plus vaillant » je prétends la troifième s 
Si quelqu'une de vous touche à la quatrième , 

Je rétranglerai tout d*at>ord. 

Loin defe payer de mes raifons , continue Strep- 
fiade , ils me traitent de fripon , & me menacent 
de me traîner au Barreau. A la bonne -heure : 
que m'importe après tout , pourvu que Phidip- 
pide foit devenu beau parleur. Voyons où il en 
eft. Heurtons. 

Socrate fe présente , Strepfîade lui donne un fac 
de farine , & pour l'en remercier , Socrate lui ap- 
prend que fon fils en fait déjà affez «pour nier 
une dette, eût-elle été contraâée devant mille 
témoins. 

Viens , mon fils , s'écrie' le père enthoufiafnïé ^^ 
viens, que je t'embraflè. A ta pâleur, je juge que ta 

F4 
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fais contredire & pier* hardiment, que tu entends 
le fin de la chicane la J)lus déliée , & que 
tu e^ççelles dans les manières de ton pays. Que 
dis-tu U ?,..... Va , je n'en doute point. Tu pi as 
lair de faire croire au3^ gens qu'ils ont tort quand 
ils ont raifon , & de le leur foutenir en face. Oui , 
tu as maintenant la mine d'un bop & franc Athé- 
nien. Auilî pùifque tu ip'as perdu » c'eft à toi dç 
me fauvrer. 

Phidippide. 

Doù vient donc cette craipte que vou5; té-r 

moignez ? 

SxaEPsiApE, 

Hé, hé, je l'avoue. Je crains un peu cette vieille 
Çç nouvelle lune. 

Phidippide, 

Beau fujet d'i^quiéçude ! Vieille $c nouvelle ! 
Cela peut-il être ? 

Strepsiade. 

11 faut bien que cela foit, car mes créanciers 
menacent de pi'attaquer ce jour-là en Juftiçe , Se 
4e configner. 

# Phidippide. 

Laiflèz^les faire , ils perdront leurs cpnfigna-f 
lions , car U n'çft pa^j poflTible qu up jour çn foi? 

4ç^x, 
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Strep^iâdb, 
Comment ? 

Phidippide. 

Commune ! une femme peuç-elle être jeanQ Se 
vieille en même tems ? , 

Stilepsiadi. 

M^îs nos créanciers allèguent la loi. 

Phioippide. 

Us n'en prennent pas l'efpric ; car , par les loii 
de Soloh , il y a deux differens jours marqués , 
à favoir : i ^. le dernier jour du mois ou de la 
vieille lune j afin que le débiteur puifTe comparaî- 
tre ôc éviter les frais de la confignation. x^« Le 
lendemain, ou le jour de la nouvelle lune^ jour au^ 
quel le procès doit fe faire en forme contre les 
débiteurs négligens. Ma foi , Solon aimait le peuple. 

Chez les Grecs , le premier jour du mois s'ap- 
p^e néoménie , nouvelle lune ou nouveau mois. 
Ils ne connaiflaient pas les calendes : de -là le 
proverbe j renvoyé aux calendes Grecques. • 

• 

$TREPSIADE. 

•• Pourquoi donc les Magiftrats, fans attendre Je 
premier jour du mois , commencent-ils les procès 
Ah le trentième du précédent ^ en recevant le^ 
çoniîgnation^ } 
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Phidippide. 

C'eft qu'ils font comme les Maîtres - d'Hôtel 
qui goûtent aiix plats avant que de les fervir. 
Strepsiade, brufqiumcnu 

Hola , vous 5 Meilleurs les fpeâiateurs , pour- 
quoi vous tenez-vous là comme èL,t% dupes , tan- 
dis que mon fils & moi* faifons nos affaires à vos 
dépens ? 

Il fait rentrer Phidippide chez lui pour le rç- 
galer , & dans le moment même arrive un créan- 
cier qui y faute de paiement ^ va faire coniigrïer 
au jour de la Vitillt & nouvelle lune. Strepfiade 
fe moque de lai , & prend à témoins comme quoi 
on Tai^elle en juftice en deux jours dilférens. 
J'avais juré par Jupiter de rendre la fournie» ajou- 
te-t-il , mais depuis , on ma inftruit qu'il n'y a 
point de Jupiter j d'ailleurs , quand j'ai été aflez 
bcte pour promettre de payer , mon fils né Vivait 
pas la philofophie. 

Le Créancier a fon témoin , & menace Str^ 
fiade, mais Strepfiade le met dehors» & il en paraît 
un fécond qui , après avoir fait des lamentations 
que le débiteur compare à celles des Dieux dans 
une Tragédie de Carcinus , prétend toucher le 
principal & les . intérêts. 

Strepsiade, 

Que penfeîs-vous de la pluie ?Eft-ce de Teau^ 
célefte, ou attirée par le foleil? • 
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Le CnâAKcisR. 
Je ne le fais, iiî ne m'en foucie, 

Strepsiads. 
Vous ne méricez donc pas d*être payé. 
Le Créancier. 

Compofons. Si vous n'avez pas la fomme en 
entier , donnez-moi au moins rintérct. 

Strepsiade. 
L'intérêt ! Quelle bête eft-ce là ? 

LeCréancibr* 

e'eft le produit de Targenc. Ne croît-il pas par 
jour & par mois ? * 

Strepsiade. 

Vous parlez d'or j mais répondez un peu i 
une petite queftion que je vais vous faire. Croyez- 
vous que la mer foit plus grande aujourd'hui qu'au- 
trefois ? 

Le Créancier, 

Non, Que fait cela ? 

Strepsiade. 

Comment , fcélérat , tu conviens que la nier ne 
croît pas malgré le concours des fleuves , & m 
veux que ton argent croifïe d'une manière fi exor* 
bitante ? Veux-tu te retirer ? Qu on m'apporte tta 
bâton. {II ic chajfc & rentre cbe:^ lui )• 
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Le Chœur ç'élcve avec force contre de pa- 
reilles friponneries , & fur-tout contre lart qui 
leur a donné lieu y c'eft une préparation du dé* 
nouement, 

A C T E V. 

Strepfîade accourt en criant au meurtre , 9c im« 
plorant du fecours contre fon jBIs qui le maltraite. 
Son fils le fuit, en appelle au Chœur , & prétend 
prouver en forme à fon père , que d après les le* 
çons de Socrate , c'eft avec juftice qu'il la battu* 

Infâme , parricide y lui répond Strepfîade : vous 
çie comblez de joie , vous me couvrez de rofes , 
reprend le fils , avec Tait le plus tranquile , 
& en faifant le Philofppbe cpmme rinjujle la 
fait vis-4 vU le Jujle dans la fcène dont npus 
avons parlé, 

j» Ne fe couroucer point du tout , dit Amyot , 
n d après Plutarque , c'eft une vertu bien fingu- 
M Hère ^ mais il n'y a que ceu:^ qui font parfaite* 
9> ment fages , qui le puisent du tout faire comme 
9> était. Socrate , lequel ayant été fort outragé par 
jj un jeune homme infolent & téméraire , jufqu'à 
n lui donner des coups de pied , & yoyant que 
iy ceux qui fe trouvaient lors autour de. lui, s'en 
» courouçaient amèrement , & en perdaient pa- 
is tience & voulaient courir après. Comment , 
V leur dit-ilji fi un âne m'avait donné un coup de 
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n pied , voudriez-vou^ que je lui en donrlafle uii 
t» zutte ? Toutefois il n'en demeura pas impuni, 
«> car tout le monde lui reprocha tant cette info*-^ 
j> lence , & Tappélla-t^on fi fouvent le regimbent 
99 Se le donneur de coups de pied , que finalement 
» il s'en pendit & étrangla lui-même de regret. Et 
J5 quand AriftopTiane fit jouer la Comédie qui s*ap 
» pelle les Nuéèi , en laquelle il répand fur So-^ 
»> crate toutes les fortes Se manières d'injures qu'il 
SI eft poilible , comme quelqu'un des afliftans à 
» l'heure qu'on le farçait Se gaudiflàit ainfi , lut 
I» demanda : ne te courouces-tu point , Socrate ^ 
99 de te voir publiquement blafonner ? Non , cer^ 
» tainement , répondit-il , car il m'eft avis que je 
I» fuis en ce Théâtre ne plus ne moins qu'en un 
«feftin où l'on fe gaudit joyeufement de moi «♦ 

La caufe de la querelle furvenue entre le père & 
le fils , c'eft que le. &ifi prellc de chanter â table , 
a répondu que c'était un ufage ridicule : ( trait de 
critique contre Euripide qui fait dire i la Con- 
fidente de Médée que la mufique devrait être in- 
terdite dans lesfeftias : ) c'eft qu'il a traité Simonide 
de méchant Poète j c'eft qu'il a eu l'infolence de pré- 
férer Euripide à.Efchyle , cet Euripide qui n'a 
pas rougi de parler . d'incefte dans {es Tra- 
gédies. ' ^ 

Un père , reptend Phidippide , bat fon Sh 
farce qu'il l'aime : un- fils ne doit- il pas. aimer 
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ion père 6c lui prouver fon amour ? D'ailleurs les 
vieillards font doublement enfans & ils mé^ 
xitent d'autant plus d être châtiés , que leurs 
fautes font plus confidérables. On allègue les 
ioix , mais celui qui les a portées était homme : 
il a perfuadé aux autres de les admettre , & tout 
iiomme raifonnable a les mêmes droits qi^ le Lé- 
gislateur. De par Jupiter , de par les Dieux , ré- 
plique Strepiîade. Je ne les connais pas , re- 
prend fon fils y il n y a de Dieux que les Tour^ 
tuions Se les Nuées ^ c'eft de vous que je lai 
appris. 

Strepiîade défefpéré veut s'en prendre aux Nuées, 
Se les Nuées lui répètent que c'eft fa faute , puif- 
que c'eft de lui - même qu'il s'eft porté à faire 
des injuftices criantes y Se i ne pas payer fes 
dettes, 

S T R* E P S.I A D B. 

Hé, que ne m'avertîflîez-vous ? Pourquoi 
crompiez-vous un homme fimple comme moi ? 

Les NviBS. 

.Nous en ufons ainfî avec tes pareils , quand 
ils s'aveuglent juifqu'à devenir injuftes & fcélérats. 
Nous les pl^flgeons dans l'infortune > afin de leÉr 
apprendre à craindre les Dieux. 

Strepfiade aban4onné de tous les côtés , fe te^ 
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pent de s'être livré à la Philofophie , il en de- 
mande pardon à Mercure , & feignant d'en être 
infpiré , il appelle fes gens , les fait armer de 
haches & de torches , monte avec eux fui: le toit 
de 1 école , la met en pièces & en confiime les 
débris* Socrate en fort tout enfumé. Il eft fuivi de 
Chairéphon & d'une troupe de. Philofophes que 
Strépfîade accable de plaifanteries* 

Cette Pièce que le Lefteur doit trouver très- 
hardie , le lui paraîtrait encore beaucoup davan- 
tage» fi nous avions pu lui donner la clé d'une 
foule de traits dont elle eft remplie. Elle aveu- 
gla les Athéniens au point que la plupart d'en- 
tr*eux regardèrent Socrate comme un efprit dan- 
gereux j &: fes ennemis en profitèrent fî bien^ 
que vingt-trois ans après , il fut condamné à la 
mort. Ariftophane en fut la première caufe , & 
c eft un crim^e que Ton peut d'autant moins lui 
pardonner , qu'il était trop éclairé * pour ne pas i 
fentir.le mérite de ce Philofophe. Nous aimons* 
à croire qu'il n'aurait pas fiiit cet ouvrage , s'il 
en avait deviné les fuîtes j mais parce que So- 
crate n'aimait pas la Comédie , était<e une raifon 
pour le couvrir de ridicules , pour le peindre fous 
les couleurs les plus noires & les plus odieufes i 
On échape avec peine à la méchanceté d'un for, 
mais on fe garantit bien plus dtJfEcilement dà 
celle d'un homme d'efprit,, &c fa haine perfon^ 
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nelle eft auffi redoutable que le fiel d'un faut 
dévot. • 

^' Il I I ■■ I ■ I I M I ■ I ■» 

• LES G U E S P E S. 

\^ E f T E Pièce fut jouée la 9*. année de îa guerre 
du Péloponèfe , la i^. de la 89^ Olympiade ^ 
aux fêtes Lénéennes j fous T Archonte Aminias , & 
c*eft à elle que nous devons les Plaideurs de Ra- 
cine qui , outre quantité de bons mots &: de jeux 
de théâtre qu'il a pris dans Ariftophane , en a 
traduit des morceaux prefqu'en tiers. 

Chez le Poète Français , c'eft un fou qui veut 
toujours juger, toujours prononcer des Sentences, 
& dont le fils imagine de le guérir en flattant. 
fa paillon ^ chez le Grec c'eft le même fond y 
mais plus étendu , plus fatyrique , parce qu'il en* 
fait l'application à la manie commune des Ma- 
giftrats & du Peuple qui 5 au milieu d'une guerre 
où il ne s'agiflait de rien moins que de la ruine 
de l'Etat , ne s'occupaient que de jugemens & 
de- condamnations. Mais on perdra le fel de plu- 
fieurs de fes plaifanteries relatives aux ufages du 
Barreau d^Athènes , ufages qui datent de plus de 
deux mille ans , & qui font ou ignorés ou connus 
imparfaitement.' 

ACTE 
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La première Scène; eft rèlnpUe par deux £fi:la« 
Ves chaçgé^ de garder Philocléon ^ c'çft le Dandin 
des Plaideurs, Ils font couchés à fa porce^ & niot» 
ùé endormis , ils fe racontent leurs. ionges: en 
bâillant, Xanchia^ a vu un ôifeau de proie s*é^ 
lever dans les aits , Se voler vers le Barreau, porcanc 
entre fes griffes un bouclier que Gléon^me a pris Se 
^etté loin de lui* C^tte énigmefignifi^ queCUonyme 
eft un lâche 8c un voleur» Sofie a vu unf afiêmblée de 
Moutons avec des manteaux & des cannes , ( Ic^ 
Vieillards du Sénat) au milieu defquels était une 
baleine , animal vorace qui préildaic avec une 
voix de porc. Ce^fonge iènt bien le cuir, re- 
prend Xanthias > c'eft Cléon. L'un & l'autre paf- 
fent aîniî en revue plufieurs Athéniens , & en 
reviennent.â leur maître. Philocléon. Mais quelle 
eft fa ' manie ? a;oucent - ils. : celui •*- cî croira que 
c'eft le jeu : ( tournure du Poète pour défignet 
quelques Citoyens. :} Celui - ci imaginera que 
c*eft 4e vin : point dli tout. : c'eft .qu il rèût tou- 
jours ji^r , & qu'il ferait défolé s'il; n'arrivait 
pas le premier au Tribunal» 

^ Ti>fU le^ joifrs le ftoaakxmx Plaids & Icdctniét. - 
» ' ( RACï^it. ) 

Pour ne pas y manquer, continue Xa^thias,' 
il a jout Se nuit lioreiUe au guet »' & Tixil fur 
Tome III. Part. L G 



rhorioge : fes doigts foat tournés i force de fe 

perfuader qu il manie les petites pierres qui fyt-* 

Tcht i mat^uer les faffiràgé^ : pkthetxti foû même 

M »'eft endotaii contre les caldiîmes (A fh téhàènt 

les jagémens 9 de il jr iréllé atcaehé cotome rhuître 

i fa roche. 

Il veut , bon gré ^ ttkili^H » 
Ne ^ coucher ^u'en robe & qu'en bonaec qoa^ré^ 

L'autre jour , n*ayâltt éfiléhdu ^hafiter fcm tôc<^ 
^pie le foit , il foutint qd'itô èodpafaie aVait fédiii e 
cet ammal poor réveillât phgH tàtd que de côtt- 
ume. 

11 fit c6Q{^ b téc6 à CôH côèq dte côUre 
Féal Tiftoti^ éyéilU t>lil^tàrd^ qu'à f'or<àûaittf. 
Il dirait qu'en Pbddtaf dfttic VâSihc ftlhic tÉal, 
ATaic griifé h pacCt à oe (ted^r^ aàim^ilk . 

Xanthk» dît dtos ttii attiré éiidroit , qu'if n^y a 
pas de inôjretis qtïe ëè ihânkqué il'ait éfn{>l(>yés 
pour tromper 6» futVelBam , ad l^îiilit ^n'it 
a mis des piqueta dan& le itllU^, jc qull fatitë de 
l'un à l'autre ooifime Uà ge^. 

Ceft pour prétenif lés ftdtè^ de c^e foll$,; 
que fou fils fiùelyelédii à dhàtgé les deuic* Ëf- 
claves de veiller exzQsémeht tût (bil pété , 6i i 
rinftant même il vietin ks àvesçC' qtte VÉàiféfh- 
blab|ement il tft grimpé dans la cheminée. On y 
courte Q4i v«4à $ lui ditHo»? Je fufo k fiiniéé qui 
jbtt, répond-il) wpreffiinl dont le I^oètefefiîKpdttr 



jb i s T H i X t n k 5» :' 9^ 

||feh¥i« kmaigceiit deJ^ocléon; On rareté , & il 
Veut 9ikt Ji^en On ttj opppfe ^ il crie , il pefte y ^ 
jiire^ Se né ikchant.Corï^menc £dre pour erre libre » 
il jpréciald^aUier Vmdte C9^ ane au marché* Bde- 
ij^Uon &eà charge & y^ h détacher li^-inême ; 
iQ)4is.kpère Veft esquive de fon côtq^ & &eft 
attaché au ventre de la bèce* 

Cette! fàtçt codibait fur un ancien proverbe 
ti'Âthîxies^ affutàr de l* ombre d'un âne ^ Se ai»- 
^ael . xhdl prétend que Démofthènes « avait donnÀ 
lîei&. Unijdur il haifaâgb^ten faveur d'un honame 
t^ï\ tùokit dérober aa TuppUce» & ne pouvant 
venir à bowc À^ fe faire écouter du Peuple ^ il 
^'i;Ti£i d« conter cetft.l|ift(M|^ktte t » J'allais^ dit-'il^ 
à A{é|^.|..iur;ùii Âp^ qge f avai$ loi^é. Au nfûHea 
dlidlàlE»i»yibdialei^)^;4tanCrfxtrême ^ .&:ne.ixou- 
vanè^int d-dnibre, oiûx. environs ^ je youlus me 
faenre: ntt/ ttiomjefot:.^ i£99W< du £oIeil fou^ le 
ventre de^^^tne yno^i^Pt^;^ M?^i^. 1^ ;(^^P<l^^ur mV 
irècft » ^ 4xiê dÂirai^/foidement. qu'il n^ m'avait 
pas loué l'ombre de l'âne» La difpiite s'échauf-* 

A . «s mtqls i lf$ . Âjcl^^iûjtxis ay^c pr^té l'oreille 
pdnr entei^ir^ la fiii(e.4« Taf^nturei Oémufthènes 
e'éleva corirr^ la puéril]^ fie^fes au^^ceairs qui don« 
uamir ^uie lenra^t^miioni ur^e i^girelle , tandis 
«ja'ik le re^aieM loi£|u';il. iVigiflàît de k vie d'un 
bomàfteé -.'-•;'/ • 
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Bdelyclcon fiiic rentrer fon pèi!e ëcclkar^e U$ 
deiix Efclaves de ne pas s'endormir-, à caufe des 
Juges qui vont pafler en foule, & qui ne maiD^ 
queront pas d appeller leur Confrère.'-^ Nous lek 
cHaflerons à coups de pierres. — Gardez^vou^^en 
bien , cette engeance eft colère & de la nature des 
Cucfpcs. • . J ' :.. .. 

C*eft en effet le mafque fous lequel- ils ar- 
rivent avec des manteaux, des bâtons^ & tôùc 
Tattirail dé la Magiftrature : il ne fkit pas ^en-» 
core jour , '& ils font éèkirés par des^ lâ{noer« 
nés que portent leurs enfahs- qu'ils ne ceâèntvde 
battre îSc de réprimander. Ils ne voient poim i^hi-' 
locléon , ce Juge figidèf qui ^ toujours' âleur/tête^ 
ils lui donnent une aiibade ^Kmr le féyeilla:^ '&- 
comme ilne répond pas , ils conjeâuremi^'â^ eft 
arête par la goutte ou la gravelle , ou plutôt pâcl^'éva««>' 
iîon de quelque malheareux qu^'ii aurait voulu con^ 
damner , & qui pour fe fauver^ aura ^^décbu--' 
vert à la République les trames iscrèfes 4eS: Sa- 
miens. \ . ï i . ,. . jÏ \ ,; ^ i ; 

» Cette dernière phrafe regarde CaryftiSâ-quî 
éluda tm jugement en déclariaht aux Athéniens les 
intelligence^ de oeui de Sàrnôs'âvéc la Perfe-,*^ du* 
tems de Pérîclès <^-Sàth'èfe*8it Miïet- ^caient en 
guerre pour la Ville' de l'rièhé ,&' leâ Stitmeb»: 
étaient fupérieiurs. Mais' Jès AtbéiiieniB'fe firenD 
d'autorité les arbitres de la querelle , & citèrent 



ttsmisSc les auprès à leur Tribunal. Les Samiens 
refufenç d'obéir , Périclès va les châtier , abolie 
le gouverAemenc des Nobles 6c prend cinquante 
otages des principaux , avec autant d'enfans. Les 
Sainiens recouvrent leurs otages & fe révoltent. 
Périclès revient à eux & combat vivementT près 
de rjle Tràgia.. Périclès ferre la Ville , & commet 
ime .faute en fe retirant. Son Lieutenant eft at<«i 
taqué* Les Samiens gagnent la' bataille, font plu« 
iifiiirs Athéniens prifonniecs , & pour, leur rendre 
les outrages qu'ils en avaient reçus dans une autre 
pccafion ou les Athéniens avaient gravé fur le front 
des prifonniérs Samiens la figure d'une barque Sa^ 
mienne , ceux-ci marquèrent, le front de leurs cap- 
tifs d'une figure de hibou , marque ordinaire de 
la monnoie Athénienne. C'eft.par alluiion aux Sa* 
miens ainfi maltraités , qu Ariftophanè dit : les 
Samiens font hommes fort lettrés ( Plutarque^ trad^ 
d^Amyot). . 

^ A C' T £ I L . , 

; Le Chœur continue d'appeller Philocléon , & 
Philocléon répond par ^l^s fenêtres de fa porte , 
quil ne peut aller avec eux faire quelque rnifé^ 
rable au Confeil. O Mercure , s'écrie-t-il , change-» 
moi en vapeur , afin que je puiilè m cchapeç 
dans les airs , ou plutôt métamorphofe - moi en 
petite pierre noire pour fervir à la condamnation 
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des Plaideurs...... C«ft taak fils , MèlBeiars , <*ètl 

inon fils qui me retîdtit. Ptrleie bas ^ ciaignet da 
i^veiliet ce redomaUi GeoUcr qm £C]mmUm 
ne me veat d'uicre mal qcte de m'oUiger à ymo 
heuteux & (ans procès. Mais peutHon Têtf» fiiM 
fuger ? 

Ce mot loi rend fbn cÀucage. j il rdnge la 
ttdlik de £i fenêtre 6c defcend au moyen d'ona 
corde , en di£uic à fes cQtafitères : au moÎAs , mea 
tmîs , fi |e me tDtnp$ le cou, eneerre% " mcà ail 
Sarreaa. - * 

Bdelydéon fe rémlle en furiâat, aoeoinrt , 
trouve fon pète encore ûiipenda à la corde ^ & 
aidé Ae ies valets , il veot ie faire reiicrer cha lui; 
mais lés Gweffes prennent £mi parti , potirilnvenc 
Bdéiycléan & fes gens à «coi^ d'aiguillon , & œc in« 
tid^t produit uncombat fin^Uer entre les Efclaves 
êc les Jti^s , qui cour4-te^ur lancent des facaxûnek 
fur difFcrens particuliers. Bdelycléon y eft traité 
de conjuré, de •tyran; &- c%^ ittveûives lui m- 
raiflent d'autant plus déplacées , que fon feul but 
eft de procurer i fon père une vie ctoffi hemeufe 
que cdle <iu Poète Merichar, une '^e libre 6c in- 
dépendante de cette v^ermine qui ronge les Ptai^ 
fleurs. O Merkhus faifait dec Tragédies & ai-; 
niait beaucoup la bonne chère, 

Cihacun a ton goût , reprend iHiilodéon , &: |e 
préfère un ragoût de ftoQ^ auK mets les plus 
4éUcieux« 
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Je vous, démontrerai quand vous voudrez , que 
TOUS avez tort dans tous les pointt , & fur^tout 
^pie vous êtes véritablement efdaye. 

PHiiociioy* 
M^ ^fpkye ! j# pjréjCf/E^ds biw CS3:# IKoi. 
4 8 p é L Y c L i o K.' 

( Roi de Théâtre 9 fans doute. Mais, dites«|iioi« 
|e vous prie , mon père » quel revenu tirçz-vous 
de votre prétendu royaume ? 

Pj^ii^ociioN. • 

Un gain prodigieux : je prends ces MdGçats 
pojoj: arbitras. 

BjDÂtrcLiov. 

' l'ycoftfens. <^u*on^laifIè mon père en liberté. $i 
je fêtés mon procès , qu'on me donne une épiée , 
|e me pecce à f inftant. A quelle peine vous coi^ 
daf^ez-vous en cas que f aie raiibn & que vous 
técoiiez les arbitres ? 

« 

PHILOCLip>r« 

A «n^ jainai^ ni boire ni juger. 

Flatiiees d*€Cr# pririK pour Juges > les Cuefpes 
^xborte^t leur cooffère i ibucenir rhonneur dit 
Corps » & s'il #ft yai^icu » elles coofeuGenc à d^ 
l^nii:: la ^(dkk des Atbéni^;ii# 

G4 
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Philocléon parle , le premier , & prétend qu'il 
'n*eft point de fouverainetc, de félicite , de gran- 
deur pareille à celle d'un vieux Magiftrat. A 
peine eft-il au Tribunal , qu*il fe voit efcorté de 
liâeur^ de quatre coudées* Alors ^ continue-t-il, 
les premiers s'en viennent me préfenter une maiii 
qui a ^volé le peuple » & tombant à mes pieds » 
ils s'écrient d'une voix foumife : ayez pitié dç 
moi , ô mon père ^ (! jamais vous fûtes dans un 
cas pareil !.••• £h bien ! (î je ne fauvais pas ces 
malheureux , fauraient-ik feulement que je fuis 
:au monde ? 

Sorti du Barreau , je ne fonge plus à ce que j'ai 
promis , je. reçois les prières de ceux qui veulent 
éluder un Jugement, ôc quelles care0ès ne me 
fait-on pas pour y parvenir ? Celui - ci m'égaie 
par quelques morceaux du Comédien Efope » celui-*' 
là me déride par fes bons mots y cet autre m'a-- 
mène fa femme & fes enfans qui embraflènt mes 
genoux , tandis que le père m adore comme un 
Dieu.*.... Si un Athénien ^ en mourant , laiflè une 
riche héritière, oeft nous autres Juges qui deve- 
nons les maîtres du teftament : nous l'ouvrons , 
.& fans aucun égard ^ pour les volontés du père » 
nous marions la fille à celui qui fait le mieux nous 
perfuader, ( c'eft-à-dire , au plus offrant. ) NulU 
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«Ifsdre n^ft jug^ dans raflètnWce du Peuple ; 
qu'auparavant elle n'ait pris forme à notre Tri- 
-bunal y c'eft de nous que partent les Arrêts. Cléou 
■lui-même ,avec fa' voix de Stentor j Clcon , loin 
dofernous contredire > nous fait la galanterie de 
chaflèr les mouclies d'autour de nous , &Thcortts, 
ce complaifant à gages. , qui ne le cède en rien i 
JSuphemius , ne dédaigne pas de prendre 1 éponge 
pour nétoyer notre chauffure. En feriez-vous au* 
tant pour un père ? Sont-ce là des biens à dcdai* 
gner ? £a jouir eft-ce être efclavt , comme vous 
ofez témérairement l'avancer ?..•••• D'ailleurs , quel 
accueil ne me font pas tous les jours ma femme 
, & ma fille , à l'afpeâ; des tt9k oboles que je Tap- 
pqrte du Barreau ? Comme elles s'empreÏÏènt i 
me préparer à manger , à me choyer ! Je fuis re - 
douté , ^e fuis courtifé , en un mot ^ Jupiter n eft 
pas plus roi que moi. 

; Il eft fi>rt difficile , dit Bdelycléon en com- 
mençant , de guérir une maladie aufli invétérée 
que la vôtre 8c celle des Athéniens. Mais venons 
au fait. Combien entre -t -il de talens dans le 
tréfor public ? Deux mille. A rrois oboles par tête 
pour 'chacun des fix mille Juges dont Atfiènes eft 
inondée y combien vous revient - il de c^ deux 
mille talens ? Cent cinquante , attendu que vous 
SIC jugea; que dix mais de l'année , & que les 



deux Mts^ (ont ^nfioyé» len fic^ ^ inwriB^ 
Unt coûte a&û;e jurUîquf* Yo^i nxetmdi» dl<mr 
pas h dôiètne pareil il^s r^^mw ^ la ftépubti^ 
^ue. A qui pafl« k reft^ ? A qui ? vépond Pfeila- 
dcoa , i ces gens.M.f Maîsuèpéiréloas pat laimic» 
4'Achènes. > 

Ce$ ge«$ (çi$t k^ p^xnbnii ic i^iuxmxtSj*tés 
qm dioni 9ç vQiQâ cma » commue b fils j donc; 
le» Vîcillfti:4« Juges iÎMC le« ilii(«$ «& les eCclaares^ 
4poc il$ n W 91e les reftes » eiicoee fwt-îl qu'ils 
mtàwwt i leipf iW fiairfesLU ^ x;af ie j%n0l donne | 
QO n e«rre ^lus » & pair A>niefiieiH point d'i^ 
M€s. 'De pluf ;^ rii arrive qoe qiifel<|pie Ora« 
Xfiir reç^e utt p^E^t 4'u0 rîi:his icélérac pour 
Jeimr d'araire ^ ayec qui pArage-«41 le gâceaji^ 
ay<ee les 'prietsuicyr^ M^iÂuts > & le pauvre Ji^ 
n jiuosb^menc ô^irie fa Cour au Tiifi;>ii^r , pour 
ea cirer fon malheureux triaMc* 
. téai$ f el tft Tiacérèc ^e3 Ofiuh y île vous .c&> 
mt zkA ^m^ la<dépendatice Se la «lédÎQoric^ , 4m 
vom^tuty peur $*umùv le cicce de hîeti&keurs^ 
ék ^ ptafiiiec de votre «yfeugkttienr pour acob» 
Uer les Vlties dTîinp&cs qui fuffiraieuc à uoiurrir la 
peuple amc la même magnificence qu'où le ftâ^ 
{ait an tems des viâoites ^e Marathpo ; auffi 
quand ces brigands publies font inquiéta au fui« 
|ec de leur adnûmftradon , ils joet manquent paa 
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4eftDm»iti^ tu feu^ moM Ici rtr«ims ée f Eu* 

bée & cinquante grandes mefures deited par cèce, 
M^is qu Us n'en lioîinent qM cinq, r 
- C0 Kfmt rappelle une ientaciv^ qee t'en rraît 
fake Vwmée pt éQédfioi;o far i'Etds^ , te tuie éit* 
iribocion 4u Ued qoc Pfamménous Roi de L^bie » 
levait «Qvay^ à AcUiies dans «n 4;«ri|S de dîlette; 
( Il y a^t a) ans. ) l^ but de eett« m^e ha^ 
rangue templie » comme cm l'a ^u , de U fatyre la 
plus zrt^m , écûf anâSi de rriticpier le mapvais gott« 
vèrnement d'Aifaènes qm employait i-peti-près 
le dixième de fon revenu pour paf er la Juftice que 
Ton aurait dû rendre gratis , de peindre J^avarice 
de ceux qui s'en chargeaient pour wi ibonoraire 
auffi médiocre , Se de faire ¥oir le oooibce 'exor- 
bitant des Juges. 

Philpciéon inftmit de tontes ces malverfations 
qu il ignorait y tomnience a croire qu*il efl: plus 
efclave que Roi. 11 ne (ait que répondre à fon 
fils dont le difconrs eft a|^prouvé par les Arbi- 
tres même de la dîfpute , mais fa manié l'emporte 
& il veut juger. Ah ! loin de moi , s'écrie - 1- il , 
loin de moi vos flatteufes pFomel!ès. J'aime miemc 
entendre dire à THuiflier : Qui n*a f^ cmorc 
don/lé fon fuffrage j ^ù'il fe lève. Oui, fe ue icw- 
pire qu'après Turne da Ba<xeaiu • » • « RappeUons 
Tnon coiitage j^xcanlé. |^e ém û «éiperdA , qur*au 






Tiibuiïal même i f aurais peine à cx>nvaincreCMôa 
de fripantierie. 

Hé bien 3 mon père , puifque rien ne peut yotà 
faire renoncer i votre manie , puifque yous atta- 
chez tant de plaifir à prononcer des Jugemens , 
jouiflez-en, mais bornez -vchis i être le Juge de 
vos .domeftiques. Si y par exemple , il arrive <jue 
votre fervante ouvre votre porte à votre infçu, 
matière à procès & punition. -—Je me rends , msâs 
ru ne dis pas qui me payera mes honoraires. — Je 
m'en charge. — A la bonn^heure« 

L É A N D R E. 

• Hé doucemenc ^ 

' Mon pire / il faut troaver^qoelqu'accoininodement. 
Si pour vous ,. £ms- jqger , ta vie eft un fuppUce » 
Si vous êtes ^ttSt de rendre la Juftice , 
Il ne faut point fonir pour cela de chez vous » 
Exercez le talent , & jugez parmi \iQttS* 

D A N D I N. 

Ne raillons point ici de la Magiftrature , 

Yois-ta , je ne veux point être un Juge en peinture* 

L é A K D a £• 

Vous ferez , au contraire , un Jnge £ans appel ». 
Et Juge du Civil comme du Criminel 
' Vous pourrez tous les jours tenir deux Audiences , 
Tout TOUS fera chez vous matière de Sentences. 
Un Valet inanque«t-il de rendre un verre net } 
Condamnez-le à Tamçnde , & s'il le-eafTe , au fouec 
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. D A N D X K« 

C*eft <{uelqiie chô(c. Encdc pafic quand on f aifonne : 
£c mes Yacarions , qoi les payeia } Pexfoiuie:^ 

JL i A N P K £v ., 
leurs gages vous tiendront lieu denantUTement. 

D A K D I N« 

1 

f * • 

Il parle , ce me fcmbie , aflèz pertinemment. ( RAciitSé ) 

Cette fcèiie eft chacmance dans le Poète -Fran-» 
fais y tpais le rGi;ec.;p^iiit,avec plo^ :d'énetgie dans 
k fiienne , la:paiIion de £orv VieiUacd pour le Bar- 
reau : il confent ^ux propofitionsr de fon fils y te 
il veut que chez lui^ tout ait Tair & 1 appareil 
d'un Tribunal ,' i^ais farrtout .qu'on lijd. apporte 
une ftatue de Lycus. 

On lit dans Suidas que c'était un des fils de Pan* 
dioii , qu il avait l'air d!un loup , .& que fon image 
ou fa ftatue était placée dans le fiarreau ^ que le^ 
Jugés fe rangeaient dix à dix autour» de cette figuré , 
& que c'était la qu'ils kttendaient'lés préfens qu'on 
leur apportait pour les féduire, Cet ufage d'envi-^ 

cë dcuèih , palB èri J)i^ôverbe. 

A peine Philocléon a-t-il fait 4es apprêts & de- 
mandé un facrifice ; fûîvant la coutume, pour foire 
rinfpedion des entraSîes , que Ton voit entrer un 
Efclave qui fe plaint d'un cliieii qui vient de voler 
un fromage de SiçUe, 
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crime dont le chien Cydâthcnien accilfe le nommé 
Labès , chien Exonieh. Le fait eft un fromage de 
$cile excroquc. La peine fe bornera aux étri^ 
vières. 

On appellait Thefmothites les Magiftrats qui con-* 
naiiïâient des accufatipns & des plaintes. Ils pot-* 
taient la parole fur ces fortes d'affaires » mais leut 
principal office était de revoir les loix chaque an*» 
née y &t à^ les corr^er , futvant le befain y par 
des interprétations convenables. 

On préfume que* fous le nom du chien Laies ^ 
Ariftophane défîgnait Lâchés homme important 
dans TEtat y Se qui ayant mené des troupes en Si- 
cile y fe laifla , dit:H>n , corrompre par un préfenc 
de fromages. On croit auflî que le chien accu« 
fateur n'était iaùtre qu Ariftophane même. A l'égard 
du procès^ il éftplein d allégories trèls-^plaifaiïtes fànS; 
doute pour les Athéniens , mais qui ne peuvent 
l'être pour nous. Les témoin!; font des meubles 
de cuifine : Philocléon boit & mange y Se après 
pluiieurs bôufibnneries qui lie feraient nullement 
de nottQ goût, il trouve le vol du from^e d'au- 
taAt plus odieux^ que le ravifleur n'en a pas donné' 
la moitié à fon Juge. . • . . Laccofé^ dit*il , ne ré-> 
pond rijsn , comme fit autrefois Thucydide » & je 
le condamne fans l'entendre. 

Ce neft point Thucydide THiftorien, mais un 
fils de Miléfigs* II* s'était diftinigué dans la Répu- 
blique 



oblique du tems. de Périclès dont il était renhemi 
déclaré. Il Fut açciifé de trahifon y &c comme il nç 
répondit rien pour fa juftification , il Fut banni par - 
\ OJiracifmc. Nous en donnerdli« une idée^ lorfque 
Hqus aurons fini l'extrait de cette Comédie. 

• 

fidélyclépn veut que l'on procède régulière* 
«nent y & pour ne point laiilèr périr un açcufé 
fans défenfe , il fe fait TÂvocat du chien dont on 
apporte les petits après un plaidoyer lerleux-comi- 
que dans lequel l'Orateur prétend que ce chien eft 
Ja perle des, chiens, le meilleur que l'on puiflè 
.crouver , foit pour garder les troupeaux » it>it pour 
çhaflèr le$ loups^ 

Venez » famille défolée , 
Venez , pauvres enfans qu'on veut rendre orphelins ^ 
Venez faire parler vos efprit 9 enfantins. 
Oui y Meilleurs , Vous voyez ici notre misère » 
Kous foifimes orphelins , rendez-nous notre père « 

- Notre pèie p9t qui nous fumes engendrés » 

^ Notrçpèrequi.$iotts,.,.>. 

D A N D I 1^« 

• Tirez , tirez , tirez» 

* Dlns le Grec , le Poète dit crois fois y defc€Pide{^ 
félon Tufage des Juge* Athéniens auprès def- 
quds les Avocats faifatent. monter ordinairement 
les enfans de ceux dofit Us plaidaient la caufe. 

% TomcIIL PmJî.^ ' - H : 
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Quand ces Juges fe fencaienc attendris ^ its 4^^aîent 
trois fois aux enfans de defcendre* 

Philocléon feint de verfer des larmes fur le fort 
du coupable , Se au moment de jetter le fufTragé » 
il ordonne que l'on approche lé vafe de condam- 
nation. ( Chez les Grecs , il y en avait deux , le 
premier pour la perte du procds y le fécond pour 
le gain. ) Og donne Pun pour l'autre i Philocléon , 
de manière qu il abfout en croyant condamner. 
11 ne peut en revenit & avoir fait grâce , c'eft à 
fon gré une tache ineffaçable : il en demande par^ 
doa aux Dieux » & le Leâenr doit fêntif lamet^ 
tume de cette fatyre contre les Magiftrats Athé^ 
niens qui avaient la réputation de n'aimer 4 ju- 
ger que pour faire des ipalheureux. Retirez-vous ^ 
mon père> ajoi^te Bdélycléon , venez ^ j'aurai foin 
de vous, amufer par des plaiiirs différons.. V^us 
irez aux feftins y au bals ^ aux fpeâacles ) kiffez- 
U les jugemens , & ne fouffirez pas qu^tm Hyper» 
bolus Vous dupe déftrmaist . 

Philocléon fort , & le Chœur exhorte les Âthé^ 
niens à recevoir cette Pièce plts favorablement 
que celle de^ Nuét^. Je me fuis unû^mew toe* 
cttpé de votre amufisment » continue -t-* il att 
nom du Poète j je m'y^ ùi\A cpi^acré au point de 
fair^ jouec mes Piècâ par d'autres , & je n'ai 
paru fur le Théâtre que pour atuqMC Thomme 
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k )>Ius redoutable de Tétar. Ge Cléoti qui n'a 
jpu me corrompre par fes 'préfens , qui n'a pu me 
çontenîï pat la crainte de fon pouvoir s trop franc 
pouf faire ma cour à petfonhe , trop vrai pbur 
épargnet les ridicules , j'ai tout brave, tout ofé 
tn faveur du peuple, & l'anîiée précédente ce même 
peuple n'a pas goûté le meilleur de me$ ouvra- 
ges. ( tes Nuéts ). Aujourd'hui fes Vieillards font 
ée^niàH.Oùtfpes s 8c je momte par -là cohi« 
èden les Athéniens font prompts à fe veng^t dt 
cemt qui ont l'audace de méttrô la main dam là 
wudxùé Les Perfes cmt éprouvé que l'oh n'y touchait 
fà$ impunément. 

Cette première comparaifon eft flatteufè fùui 
k République j mais dans la féconde , Aû6x>^ 
phane prétend que le peuple eft colère comme 
les Cuefpts j & que chatun de fes membres a î 
comme ellôs , fon gehre d'ouvrage ic d^occupà-» 
dioû. ljt$ ont fontieur cour à VÀtchome j les autret 
s attachent au Tribunal des O/^^é ( Cei Juges con-i 
Haiflaîent plus particulièrement des vols , des bri-^ 
guidages & des prifonitiets de toute «fpèce. ) Le 
Poète ajoute qu'il y a des fiéhns qui vivent dtf 
^avail d'autrut ^ fie des frelons ùmt les Ora«^ 
ceurs , les intriguans ^ tels que Cléon 6c plufîeur^ 
autres* 
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A C T E I V. 

Plus adroit qu Ariftophane , Racine a termine' 

fa Pièce par le procès comique du chapon volé , 

. procès rempli des plaifanteries les plus Taillantes ,' 

& dans lequel Dandm conferve fon caraâère juf: 

qu a la fin. 

Allons noas délailèr ï voir d'autres procès. 

, Chez le Poète Grec . Philocléon confent à chan^ 
ger £i façon de vivre , â quitter fon manteau de 
Juge , en un mot > à fe mettre comme les hon- 
nêtes gens. D'après cela., il s'exerce à prendre le 
bon ton , Se malgré les leçons que lui donne foi| 
fils y il ne peut fe défaire des manières gauches 
qu'il a contraâées au Barreau, fidélycléon fuppofé 
que les convives du feftin auquel foh père eft at-^ 
tendu , font Théorus , Efchine , Pharus , Cléon 
& Aceftus mauvais Poète tragique. Il l'exhorte i 
chanter des airs dignes d'eux , il commence lui^ 
/ même , & l'on doit juger qu'il ne les épargne pas. 
Après avoir lancé fur eux différens (àrcafmes , ^il 
fert avec Philocléon, & le Chœur continue d'in* 
yeâiver quelques-ims des principaux d'Athènes^ 
qu'il accable des railleries les plus amères.-^ 

ACTE V. 

Philocléon guéri de la manie de ;uger, a donné 
4ans un excès différent ^ c'eft rivreflè. U a roué de 
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jtôùps un vàlet qui vient raconter une partie de ce 
qui s*eft pa(fë au feftin où étaient Ippylus , An- 
ttphon , Lyfiftrate , THcophrafte , tous citoyens 
connus , félon Ariftophane, par des vices re- 
tnarquables. Après ce récit , Philocléon reparait 
fuivi d*une troupç de gens qu'il a infultés , & 
qui demandent juftice. Euripide eft du nom- 
bre. Philocléon les tourné en rid^icuîe * & 
quelques rèpréfentàtions que lui raflfe fon fils ^ 
il ne céfle de les apoftrbpher., ou de les pa-* 
rodier, - 

. L aâre entier eft' rempK d'une foule d'allufîons 
de ce genre , dont l'explication niême ne ferait 
nullement amufante pour le Lefteur , & dont il 
n'a pas befoin pour favoir à quel point le caraâère 
d' Ariftophane était fatyrique. Cet afte ne tient 
pas plus au fujet que le précédent, & l'Ecrivain 
Français n'en a fait aucun ufage j'mais il fe coh- 
ïitSSzit en fel attique j & les trois premiers lui en 
ont beaucoup fourni. Les Plaideurs fourmillent 
auifi de quantité de traits que nous ne devons qu'à 
Ratine, & qui font plus charmans les uns que 
les autres. Il nous fera aifê de les faire fentir lorf^ 
que nous comparerons k copie à l'original. Plu$ 
nous avancerons, plus ces comparaifons devien- 
dront fréquentes , & quelquefois nous ferons fbr*^ 
ces de citer au ^Tribunal des Lettre^^ quelques 
plagiaires qui ont caché avec foin les fources dânt* 
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lefquçUcs ils ont puifé* Nous Us préymoi^ 4'^viWf^ 
que nous ne révélerons l^ur (t^et qu'avec peinA ^ 
& que nous garderioi^ ie filence 9 fi ^n fûJCmi; 
cette hiftoire , nous n'avions contra^ 1 obligjiAHH^ 
4 a^ignçr ce qui i^pparcient \ çIv^qUQ Auceut. 9^ei-. 
venons à l'QJkacifn^ ^qri nops avoo^ procoU de^ 
parler. 

C'était une loi par laqi^U^ ^e peuple Âthéni^t:^ 

condamnait , fims flérri^iUre lÛ défthotuneiu: s k^ 

*aps d exil , les Citoyem dont il craignait U Viof 

grande puiflànce , & qu'il foupçonnait de vouloîs- 

afpirer à k tyrannie. • 

Cette loi fut appellée OJtfkicifm^ 9 du nK>t.gree. 
crr^e9 qui fignifie propretn^^t un^ 4c(^lU ou une^ 
coquilU y mais qui d^m$ ceti6. occaiion eft pris 
pour le bulletin fur leqiji^l les Athéniens écrivai^^r. 
\% nom du Çitoycin qu'ils voulaient bannir. Peçt-f^ 
erre qi;^ 2<rrp<i«£v d,c%a?it un ny>rc^u de tiçicre 
cuite , en forme ^écaiile ou de çq^UU i du 
moins les Lapins» onr-il^ tsadaic le mot grec p^. 
'Jfefiula* 

. Le ban de VOjbadfin^ n'était d'uiàgd que dans, 
les occaiions où la liberté fe trouvait en danger^ 
S^'il privait , p^r exemple , que la jaipofie W Tarn-, 
birioo mî| W diiçoir4e p^rmi les chefs de la Répu^ 
hlique , &ç qu'il fe formât différ ens partis q^i , 
fiSènt craindre quelques révolutions dans l'E^f » 
]6 peuple alors s airem|4^c ^ délibérait fur leSj 



l80]fmi$ gu'il.y av^t à prendre pour prévenir les. 
fatces d'uniç divifion qui pouvait devenir funefte i 
h liberté» VOJlracifmc était le remèdk ordinaire 
auquel on avait recours dans ces fortes d'occa- 
fiogos, &c les délibérations du Peupb fe terminaient 
le pl^ %ivent par un décret qui indiquait à cer«- 
t^in jour, une aHèmblée particuH^e pour procéder 
au. ^on d/^/OJbacifmc. Alors ceux qui épdent me<» 
nacé^ ^u b^^iflèment 9» ne mgligeaient rien de ce^ 
qiH jpKNtvait leur concilier la faveur du peuple , Se 
le pepfuader de Tinjuftice qa il y auraic % les bannir^ 
Quelque teneis avant raflemblée j on formait ai^ 
qiilieu de la place publique , an endos d^ planches 
dans leqMel on pratiquait dix portes » ç eft-à-dire , 
autant qu'il y avait de Tribus dans la République ^ 
8clor£:}ut le jour marqué était venu ,. les Citoyens 
4e chaque Tribu entraient par leur porte particu- 
lière^ & jettaient au milieu de l'enclos la petitt^ 
coquUtc de terrd fur laquelle était écrit le nom 
4u Citoyen que 1 on Voulait bftnnir* Les Archonte^ 
& le Sénat préfidaient 4 cette afiemblée & coinp^ 
talent les bulletins. Celui qui était cii^ndâmné pat 
£x mille de fes concitoyens» était ob%é de fortif 
de la .ville dans Tefpace de dix jours. IltBillait au 
moins ces fix mille voix cqntre on Aishénien » pouf 
^'il fut bsinni par VOJkncifme. 

Quoique nous n aypils point de luipières fur 1'^- 
f oque précife d^ fon ii^fti^ution y il ^ vraifeniQ 

H 4 
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blable que ce fut après la tyfâhhie des PiKllïirat^ 
ttdes y rems auquel le peuple Athiénien ayant eu le 
bonheur deYecouer le joug, commençait a goûter* 
les douceurs de la liberté ! Quoique Pififtrate wt 
gouverné aVec beaucoup de clémence & d-équitc , 
la feulé idée d'un Maître caufaît tant d'horreur 
aux Athéniens , qu'ils crurent devoir prendre tous^ 
les moyens néceflâires pour ne jamais en recon- 
naître, & ce fut , au rapport d*Andration , le mo-^ 
tif qui leur fit établir FO/lnzâJmc. HîpparcKus ^ 
dit-il , était parent du tyrai; Pififtrate , & il fut 
ie premier que l'on condamna au ban de rOJim^ 
clfme^ Cette loi venait d'être établie à caufe du 
fbupçon & de k crainte -qu'on avait qrfii ne fe 
trouvât des gens qui vouluflènt imiter Pififtrate- 
qui ayant été à la tcte des affaires de la Répu- 
blique & Général d^armée, s'était fait tyran de 
la Patrie. 

Les Athéniens prévirent fans doute les îneon- 
véniens de cette loi^j triais ils aimèreiit mieux ,' 
cdnlme Ta remarqué Gornélius Népos , s'éXpolér 
â punir des innocens, que de vivre dans des lar« 
mes continuelles. Cepéhdaiiteônime ils féntitexic 

' que rinjuftice aurait été trop criante s'ils avaient 
condaitiné le incite' aux mêmes peines dont 
on avait coutume de punir le crime , ils adouci* 
rent, àâtàntqu'ilspureht, la rigueur de /^0/?nî^i/^ 

^in^tllsèn retiranchcrent ce qiie le banniffement oty 
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inàtre avait d'odieux & de désbonorant par loi^ 
ihème. On ne tonfifquaic pas les biens de ceiut 
qui étaient mis au ban de l* Oftracifmc , ils en jouif-^ 
faient dans le lieu ou ils étaient relégués , en un mot ^ 
pn ne les éloignait que pour un rems limité , au lieu 
^ue le banniflèmeht ordinaire était toujours fuivi 
de la confifcation àts biens des exilés , Se c[u on 
leur ôtait toute eTpérance dé retour. 

Malgré les adouciflèmens-que les Athéniens ap-^ 
poiftèrent à la rigueur de la loi , il eft aifé de voir 
que fi y d'un côté elle était favorable à la liberté , 
de l'autre, elle était odieufe, en ce qu'elle con- 
damnait des Citoyens fans entendre leur défenfè , 
& qu'elle abandonnait le fort des grands hommes 
au caprice d'un peuple qui fouvent les rendait 
vidimes d'une délatiori artificieufe. L'hiftoire ne 
donne que trop de preuves des abus & des injus- 
tices dont l^Oflracifme fut la fource. On peut en 
Juger par l'aventure d' Ariftide dans l'aflembléô 
dit peuple y le jour même de fon <banniflèment. 
Un Citoyen qui ne favait pas écrire s'adrèflà à' lui, 
comme au premier venu , pour le prier d'écrire le 
Aom d'Ariftide^ AriiUde étonné lui deniailda quel 
mal cet homme lui avait fai( pour le bftnniip. 11 ae 
n»a point fait de mal , lui «épondit le Citoyen , }0 
ne te connais même pas , mais je fuis las- de l'en^ 
refldre nommer le jujie. Ariftidç écrivit foa tjiom 
farîs répliquert 
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. II foc {kuuû par les intrigues de Tbémiftoc|<r 
qui déb^aiTé de ce vertueux rival , demeura, maî^ 
tre du Gouvernement de la République ^ avec plu& 
d'autorité qu auparavant y^ mais il ne jouit paa 
long-tems de l'avantage qu'il av^it remporté fut 
fon émule : il devint à fpn tour l'objet de la bainc^ 
publique^ Se malgré fes viâoiras 3^ malgré les grand% 
fervices qu'il avait rendus à l'Etat» il fut condamné 
au bm d^ rOJkacifme. 

Il eft certain. que la. liberté n avait pas de plu» 
dangereux écueil à craindre que la réunion de l'aa-* 
toricé dans la main d'un feul homme ^ & c'eft cer* 
pendant ce que produiiit rOfirafifine » en augmem 
lant le<:rédit 6c tapuiflànce d'un Citoyen, paii^ 
l'éloi^meni de fes concurrens. Périclès en fut 
liiec avantage.contfe Cimo^ & Thucidide ^ aprè^ 
le biânii&naent: desquels il gouverna la Républin 
^e a,yec uoe %ijtorité abfolue qu'il conferv^ |uf* 
qu'à la ânidf^X^ viie ^ mdgté le rappel d'Ari^de 
^ de Çsmpn; §HP^ qu9 le terme de dix ans fut 
Ç^^^* M%il quQJbques raifons qu'eudênt les Atbé-^ 
niem de rejêtter u^e- loi qui plusieurs foi$ avai^ 
Èêêi& un ^M)d :pr4|udice à l'Etat , ce ne furent; 
piS ceair i{9^lifs- qui ^ 4^|:^$ii^èrent à l'abolir ^ 
Qiais une r^ifo<i €<^teo|^fée , & qui eft vraime^c 
fii]qgultère« Nbûs en devçns la cpiuiaifiànce ^ jpiurf 
tarque. , . . . ., :. • • 

Il s'était élevé , dit-il y un gvand différent en^ 
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çre Aldbûule ^ Nkus: leur méimtelUgeiice crpif« 

ùk 4e jour en jour,, & le peuple eut recoure ^ 

tOfiracifme. Il n'était pas douteux que le fort nn 

dût tûnaber fur Tua pu lauti e d^ ^^ Chefs. On 

détefiair les qicpi^s abfolues d'Alcihiade , & Totii 

craignait fa hardie0S|. On envia^it à Nkias le^ 

g^amles richeflès qu'il poiFédait » & l'on n'aimait; 

point fon humeur ai^ère. Les jeunes gpns qui de^ 

iraient la guerre , voulaient faire tomber le for^ 

de l*OJbraciJ/nc fur Niçias. Les Vieillard^ attachée 

d la paix, foUicitaient contre Aldbiade. Le peuple 

étant ainii partagé ,^ Hyperbolus^ homme bas &j 

méprifable , mais ambitieux & entreprenant , crun 

que cette divifion était pour lui une occafion fa* 

Yçrable de parvemr aux premiers honneurs. Cec 

homme avait acquis parmi le peuple une efpèce 

d'autorité , mais il ne la devait.qu'i^fon impù-^. 

dence* Il n'avait pas lieu de croire que VOftraeifmç^ 

pût le regarder & il femai^hien que la bâU&iFe de^ 

fon extr^ion le re^dWindignse de cet honneur », 

niais il efpérait que û, . Alcihiade ou NiOAS était. 

b^Luni ,. il pourrait devenir le concurrenr de celui, 

qui^i^efterait en place. Flatté de cette idée^ il té-*. 

vf^qiffimt publiquement la. joie qu'il ^ait de iei^ 

' voir en difçor4e 6c il animait le p^ple contr'emu * 

h^ partifàns d'AIçibi^iie 6c de Njiçi^ ayant re^. 

marqué rinfolence::fic la lâcheté de tqet homme. ^^ 
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fe donnèrent le mot fecrètemçnt , fe réunirent & 
firent enforte que les voix de VOftracifmc tom-^ 
bèrent fur lui. 

Le peuple ne fit d abord que rire de cet évène^ 
ment i mais bientôt après il en eut tant de honte 
& de dépit , qu'il abolit cette loi , comme ayant* 
été avilie & deshonorée par la condamnation d'unr 
homme fi méprifable. Platon lé, Comique a dit 
depuis , en parlant d'Hyperbolus , que ce méchant 
avait bien mérité d'être puni à caufe de Tes mau--^ 
vaifes mœurs , mais que le genre de fuppliçe était 
trop honorable pour lui , & que V OJiracifmc n'avait 
pas été établi pour 4es gens de fa forte. 

Cette loi fut adoptée par toutes les Villes dont 
le Gouvernement était Démocratique, & à l'exem- 
ple d'Athènes , les Syracufains établirent le Péia-^^ 
lijme j inftitutiôn -^ plus inique & plus rigoureuft 
qvLeVOJlraciJhze j vu que les principaux Citoyens 
de Syractife fe bâniiiflàient les uns les autres -çti 
fe mettant unfe ftuille d'olivier dans la niain. ( C'é- 
tait fur une^dè^es feuilles crue Ton écrivait le nom 
de celui qtie l'on voulait bannir. ) Cette loi parut (? 
dure y que Its principaux de Syractife prenaient la 
fuitè^jiffi-tôt qu'ils craignaient que leur mérite ou ^ 
leurs richefles ne fiflent ombrage à leurs Conct^ 
toyens, & parxre moyen, la République fe trou-*' 
▼ait privée dé- fes Membres les plus utiles* . Ow 
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M tarda pas à s'appercevoir de. ces inconvéniens , 
& le peuple lui* même fe vie obligé d'abolir le 
Péialifme. ( Encyclop^ Tonu XI & XIL ) 



■11* ■ 



LA PAIX. 







Vu E T f E Kèce fut jouée aux Fêtes Dionyjialesj 
la 1 3^ annéç de la guerre du Péloporièfe , la pre- 
mière de la 90*. Olympiade : le fujet eft à-peu-pràs 
le même que celui des Acharniens ^ & le but d*A- 
riftophane eft d'infpirer de plus eh plus le defir de 
la paix aux Athéniens , paix nécedaire à l'Etat Se 
facile à conclure depuis la mort de Brafîdas & de 
Clébn j Cléon qui était moins Capitaine qu'homme 
d'intrigues , mais qui avait entretenu la guerre ,. 
dans la crainte de rendre des comptes qui au- 
raient fait ouvrir les yeux fur fes* violences j Bra- 
fîdas qui , de fon côté , l'avait fomentée chez 
les Lacédémoniens , parce que /on courage Se 
fon ambition étaient fatisfaits , & du rôle qu'il 
jouait dans la Grèce , & des fuccès qu'il remportait 
fur les ennemis dtî fes Concitoyens. • 

Ces deux Généraux furent tués dans la Thrace» 
à la journée d*Amphidolis , k Io^ année ^e la 
guerre du Péloponèfe qui continua , malgrç le traité 
particulier , c'eft-à-dire malgré If trêve de 5 o an- 
nées' que firent enfemî^le Sparte & Athènes. 
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ACTE PREMIER. 

Deux éfclaves s^occupent de k nourriture d'un 

efcarbot monftrueux ^ 8c cela par ordre de leut 

Maître 9 vieux &u qui s'eft inis dans la tête de 

monter au ciel fur cet animal y comme Bellérophon 

fur Pégafe. Ce Maître s'avance f c'efl: le Vignerpft 

Trygée qui après avoir déploré en peu de mots le 

^rt de la Grèce époifée par la guerre , s'éloigne, 6c 

reparaît grimpé fur fon efcarbot : il va* fommer 

Jupiter d'être plus favorable aux Grecs , finon 

l'accufer de les trahir. Ses enfans accourent^ 

& craignent qu'il ne foit précipité par la monture 

qu'il a choifîe , mais il leur prouve d'après la 

Fable d'Efope , que l'eicarboc eft le feul volatile qui 

foit allé jufqu'au Maître des Dieux. 

« 

L*Aîgle donnait là challè à Mâicre Jean Lapia 
Qui droit i fon terrein t'cafayA âa plus yite» 
Le tfou de l'Efcarbot té rencoaue es chemin : 

Je bitte à pen(èr fi ce gîte 
Etait sûr : m»s au mieox Jean lapin s*y biotit, 
« L'Aigle Fondit far lui , nonobftant c^t a(yle , 

L'Efcarbot intercède & dit : , 

Pnncefle des oiftaux , il vous eft fort kdk 
D*<nkver , malgré moi, ce paavic malheaiettv i 
Mais ne nse faites pas cet ^ont , jef vous ftk^ 
£t pttifqtte Jean Lapin yoos demande la vit , 
Donnez-la loi , de grâce , ou Totex à t;oas deux.. 

C*eft mon voifin , c'eft mon compère. 



/ 



/ 
/ 
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L^nfeatt de Jupittt » Uaî t^|NMidit un fevl mot , 

Choque de l'atle l'STcarboc , 

L*&ourdtt , l'oblige à fe tair« , 
Ëhlèye Jean Lâpim L'£(carbot indigné 
Vole au nid At l'oi(èaa,'fracafiè en fon abftnce 
Ses oeufs , fti tendres cmfs , fa plus dooce e(pérance ; 

Pas un feal ne fut épargné. 
L'Aigle étant de rdtour & voyant ce ménage , 
Remplît k ciel de cris ,'-6£ pour comble de rage , 
Ne fait fur qui venger le tort qu'elle a (oufFert. 
Elle géiiun en vain , fa plainte au vent & perd. ' 
- Il fallut pour cet an tivre en mèrt affligée* 
' j^'aa&ivaiic» elle mit Ton nid en lieu plus lune. 

L'Sfi^ufboi prend iibn tems , fait faire aUx œuft k ÇmU 
^ La motr de }can Lapin dereckef eft vengée ; 
• Ce fécond deuil fut tel , qiie l'écho de ces bois 
J(4'en dormit de plus de fix mois. 

L'oii&au qui pottc Ganyméde ' '' 

Du Mo;iarque des Dieux enfin implore l'aide , • 
Déppfe en fon giron fes œufs , & croit qu'en pai( 
Us ^ront dans ce lieu t que pouf fes intérêts 
Jupiter fe verra contraint de les défendre ; 

Hardi qui les irait-tà ptendre : 

Auffi ne les y prie-on pas. 

Leur ennemi diafigea de nâte ^• 
Sur la robe du Dieu fie tomber une crotce $ 
Le Dieu k fecouaiit jetta les oMift à bai. 

Quand l'Aigle fut l'inadvertence » 

Elle menaça Jj^piter . *• . 
D'abandonner (à Cour , d'aller vivre au iéSat » 

De quitter toutèf dlpeâdaace $ 

Avec mainte autre extravagance. . . . * . 

Le pauvre Jupiter (c tût. 
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Devant fon Tribaoal l-Efcarbot comparât ,. 

Fit ÙL plainte Bc conta Tafiâite. 
On fit entendre à l'Aigle enfin qu'elle avait tortj * 
Mais les deux ennemis ne voulant poit^t d'accord ^ 
Le Monarque des Dieux s'avifa , pour bien faire > 
De tranfporcer le tems ou 1* Aigle fait Tamour , 
En une autre (àifon , quand la race EjÇcaibote* 
£ft en quartier d'byyer , 8c comn;ie la Marmote 

Se cache & ne voit point le jour. ( La Fokt, ) 

Les eiifans de Trygée prient lepr pèr^^e ne pa* 
faire quelque chute fatale qui fourniâè le f ujec 
d'une Tragédie i Euripide. Il leur dit adieu 5 8c 
après quelques bouffonneries , il fe croit arrivé à la 
demeure de JUpiter. En effet , il rencontre Mer-» 
cure qui commence par le traiter de fcélérat» de 
coquin , de miférable ^ & qui enfuite Kti de*^ 
mande : Quel eft ton nom ? 

.Trygée* 
Scélérat. 

Mercure. 

Ton peuple ? 

T R Y G*é E. 

Coquin* 

M B R. eu R s» 
Ton père ? . 

T R Y G É 1. 

Miférable. 

M J^ R c u R £, 

Je te tuerai , fi tu ne dis ton nom; 

T R Y G i s) 
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T ». Y G É E. ; 

J« fuis Trygce Athmonièn , aflez bon Vigneron i 
point délateur , & peu friand d'intrigues. (: Ath- 
inone était un Bourg dé l'Attique. ) 

M E R. C U R £• 

Que viens-tu faire ici ? ^ 

T R Y' G i È. 

Vous apportet ces motceaux dé chair. . . . Vbus 
voyez que je ne fuis pas fi diable. Faites - moi , je 
vous prie, parler, à Jupiter. 

M E R C U R È-. 

Je fuis refté feul ici où je garde le bagage & la 
vaiflèUe céléftèv Pour Jupiter , il eft grimpé jîif- 
qu au dernier fommet du ci^l avec les Dieux qui 
ne veulent plus écouter, les prières des Athéniens 
depuis qu'ils font obftinés à ne pas fe réconcilier 
avec Lacédémone. Ces Dieux ont logé la Guerre à 
leur place , & la Paix eft fi loin, que^peut-ètre vous 
ne la révetrez jamais. 

T R Y G E î» 

OÙ s'eft-elle retirée ? 

Mercure^ ^montrant u$e càSftmt. 
Pans cet antre profond. • 

T R y- G ï sv 
ç. I^équel? i 

TomcilL Part. L I . 
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M E R C U RE. 

Celui-ci . • • • ià-j^s; Vois - tu les pierres énormes 
^ont k Guerre en a fermé 1 encrée ? 

T R Y G s £• 

Dites-moi , je vous prie , quelle eft la prétendoit 
de cette cruelle Divinité ? 

Mercure. 

Tout ce que ;e fais , c'eft qu elle apporta hier 
tu foir un mortier d'une grandeur prodigieufe. 

T R Y G É E. 

Hé j que prétend-elle faire de ce mortier ? 

Mercure. 

firoyer toutes Içs Villes de la Grèce* Adieu i 
je me retire. Je l'entends. Quel effroyable fracas l 

T R Y G i E. 

Ah ! malheureux que je fuis ! Je l'entends au/Iiw 
Où fuir ? 

La Guerre, avccfon mortier. 

Déplorables mortels ! que je vais vous fâîr^ 
foufFrir ? 

T R Y G i E. 

O Apollon ! quel monftre i 

La g u- b r r e.. r 

O trois , quatre , cinq 6c dix feis infortunée Pra^ 
jEe ! te voilà perdue. ( Praiie était une petite ViUf 
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(îtuée fur la côte de Laconie : les Athéniens la-*: * 
Valent prife &C détruite )^{La Guerre feint de mettre 
Prajie dans le mortier & y jette un porreau d'où le 
nom de cette' Ville était tire\ ) 

T A V G É È j aux Jpectdtêurs» 

Goutâge , Meilleurs , cela ne vous regarde pas 
enODre. Cette imprécation n eft que pour le pays 
de Lacédémonet 

La Guerre. 

.' O Mégare ! Mégsure ! tu vas être pétrie comme 

un gâteau. { Mégafé était fertile en ail j là Guerre 

jette de l*ail dans le mortiif. ), ( Lacédémone fou- 

tenait cette Yillç > & c'était la principale caufe 

de. la guêtre du Péloponèfe. ) 

■» . ' ' 
T R V 6 É E , a part, 

\*Cifel!'que de lafmes'dans le mortier pour les 
pauvres Mégariens ! 

Là g u b r r ê. 

r 

Que tu vas périr d'une manière horrible , ô fer-r 
die Sicile ! Çà^ qu'on m'apporte du miel Attique^ 
jfitlqué j'en mette une dofe. 

T R Y G i £• 

Doucement , s'il vous plaît, fçrvez-vous d'au* 
4:e ^ tm^ \ \ épargner VAuiquc > il coûte quatre 
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LàGûerri. 

Hola ho , Tintamare. 

TlNTAMARE, . 

Que* voulez-vQus ? 

L .A G tJ E R R E. 

Tu te tiens-U oifif & plahté comme une perche i 

Cotjuin : tiens', voilà pour toi. ( Elle lui donne utt 

foufflet. ) 

Tintamare. 

Ouf 5 ce foufflet fent TaiU { Autre . altv$on à 

La Guerre, 
ATappotteras-tu un, pilon tout-à-rheure? r\. 

TlNTAMARB, 

Ignorez-vous que nous- n'en avons pomt ? N^W| 
ne Tommes ici que d'hier. .^ . . , 

La Gue>rre. 
Va m'en emprunter un des Athéniens, 



=*^, 
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Py vais , puifqu'il le faUt* (4 /^^m ):^\ j'êjvâ^ 
apporte un , malheur i moi* 

T R Y G'É E, à part. c\ 

Mïférables hiimains !> qu!âllons-nous' f^ios; H^uetr 
êSiQxxsi péril ! H le pilon vient ^ voilà les ViÙàs .â% 



: D B s T H i A T- R É s; l^f 

l^oadre. Ah ! Bachus , puifles-tii rompre le cou au 
Courier ! 

La g u er r e , <i Tintamare qui revient^ 

Hé bien? ^ 

Tintamare, 
Quoi? 

La Guerre. 

Tu n'apportes rien ? • ^ 

Tintamare. 

Ma foi non. Les Athéniens n'ont plus de pilon 2 
le Corroyeur çft mort^, 

T R Y G É B 3 à partK 

» 

O Minerve ! quel bonheur que ce fléau de la 
Grèce ait ceCTé de vivre avant qu'on nous versât la 
liqueur que Pon nous prépare ! 

L A G U E R R E. 

Cours m'en chercher un à Lacédémone^ Iras-cu i 

ou non? 

Tintamare^ 
J*obéisc* 

La Guerre.. 

Vole & reviens. ^ 

T R Y G É E , aux fpcBateurs'. 

Autre danger, Meflîeurs. Si quelqu'un de nous 
cft initié dans les myftères de Samothrace , c'eft 
à'^préfent qu'a faut tout de bon prier tes Dieux que 
le Courier fé brifè les jambes. 

15 
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T I N T A M A a E. 

Ah ! quel eft mon malheur ! 

La Guerre. 
Quoi ? tu n'as encore rien apporté ? 

TlNTAMARE. 

Que voulez-vous ? cet autre fléau de Lacédé^ 
mone a eu le mèm^ fort que celui d'Athènes ! 

La Guerre, 
Comment fcélérat ? 

TlNTAMARE* 

Vers la Thrace » en allant fecourir fes alliés ! 

Trygée,^ part^ 

O gémeaux Lacédémoniçus ! (. Cajtor 6» Pollua ) 

.quelle fortune pouir nous ! conmxençons à ref- 

pirer. 

La g u er r e , iè Tmtamare. . 

Reporte ces vafes : je ferai moi-même un pilon« 
Us fortent tous les deux, & Trygée enchanté 
d'être délivré de leur préfence , invite les Grecs 
à prévenir la fabrique de ce redoutable pilon , en 
tachant de tirer la paix du fond de la caverne dans 
laquelle la guerre la renfermée. Il appelle- les La«- 
boureurs , les Artifans , les gens de marché y les 
Etrangers , les Infulaires , en un mot tous ceux qui 
peuvent & doivent concourir à fôn entreprife. On 



le raflen^ble » on s'empreilê » & refpoir ieul de la 
|kux fait naître la joie la plus vive. 

ACTE II. 

» 

La Dceffè de la guerre n'eft pas loin , Try- 
gée craint qu elle ne foit réveillée par les trans- 
ports ef&éncs du Choeur qui l'environne , & Try- 
gée lui impofe filence* Modérez -vous , dit-il ^ 
votre bonheur eft encore incertain. Si nous re- 
couvrons une fois la paix , alors vous pourrez ^ 
tant qu'il vous plaira , fauter ^ danfer 3 dormir , 
jouer , banqueter , faire les Sybarites , & crier à 
pleine tête : Vive la joie. 

Trygée parle fur-tout du Cottabe j jeu fingulier 
dont ,' félon Athénée , les Poètes faifaient fouvent 
mention dans leurs chanfons. Ce jeu confîftait.à 
jetter en l'air ce qui reftait de vin dans la coupe 
lorfque l'on avait bu , mais à le jetter de manière 
cju'il fît du bruit en tombant, qu fur le parquet, ou 
dans un vafe deftiné à le recevoir, & difpofé de 
la manière* fuivantp. On enfonçait en terre un long 
bâton fur le haut duquel on en plaçait un autre 
en équilibre. A chaque bout de ce dernier, on 
attachait un plat de balance ^ fous chacun de ces 
plats , un fceau , & fous chaque fceau , une pe- 
tite figure de bronze. Lorfqu'on avait vuidé fa 
coupe à une certaine hauteur ^ on fe plaçait à une 

u 
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Ah ! die Trygée y tous ne tirent pas également^. 
Vous vous en repentirez y p Béotiens ! ( Us étaient 
ennemis de la paix.^ Hélas ! nous n'avançons point» 
6 Lamachus ! que votre oifiveté nous fait de tort ! 
que nous fert cet épouvantail que vous pottez i 
( Allufion i fon cafque* ) 

Malgré les ezhortatio];is de Trygée , les uns d-^ 
rent de gré ou de force » férieiîfement ou par 
feinte, & cette fcàne devait être très-piquante pour 
les fpeébteurs in^ruits des divers fentimens de 
ceux que le Poète nommait alternativement , tels » 
par exemple > que les Argiens qui tantôt étaieiît 
pour Athènes & tantôt pour Lacédémone , les Mé^ 
gariens qui avaient été les premiers auteurs de tout 
le mal , & qui*ne fouhaitaient la fin de la guerre 
que parce qu'ils étaient prefTés par la faim. 

Paflbns-nous de toute efpèce de fecours , s*écrient 
Trygée & fes compagnons , c'eft à nous autres La-* 
boureurs à exécuter uA fi grand projet. Us réu- 
nident leurs efforts , ils travaillent unanimement , 
& bientôt le fuccès couronne leur entreprife. 

ACTE III. 

La Paix fort de la grotte , accompagnée de k 
Beauté & de la Fécondité , perfonnages muets re- 
préfentés par deux femmes. Trygée eft fi tranf« 
porté , que les termes lui manquent pour exprimer 
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2 la DéeBk taut ce qu'il voudrait lui dire : chofe 
jpeu étoiuiance » ajoute-t<-iI , puifqne tout m'a man* 
que depuis que Ton fait la guerre. 

Mercure. 

La Paix ne refpîre que les amufemens , la joie , 
les fèces , les douces poéfîes de Sophocle , ou les 
vers légers d'Euripide. 

T R Y G É E. 

. Euripide ! je n'aime point un Poète de barreau 
ic de chicane. 

Ce trait porte fur les difcaffions oratoires qui fc 
trouvent dans les Tragédies de cet Ecrivain. 

Heureufe paix ! reprennent les Laboureurs y jour 

défirable aux gens de bien ! avec quels tranfports 

je reverrai mes vignes & les figuiers que je plantai 

dans ma jeimede ! que je les embraflèrai volontiers 

après une fi longue réparation ! Mais pourquoi » 

Mercure , pourquoi cefte aimable Déeflè a-t-elle 

été Cl long-tems cachée , û long-tems ignorée de 

nous ? 

Mercure. 

. L'exil de Phidias en fiit la première caufe , & 
^nfuite Périclès gui craignant le même fort , com* 
mença par brouiller la Ville Se fouffla l'étincelle 
du décret Mégarien qui produifit tout l'incendie. 
De-la , cette épaiiTe fumée qui a tant fait pleurer 
la Gtèce. 
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Pour imaginer comment l'exil de Phidias fut là 
première caufe de la guerre du Péloponèfe , il faut 
fuppofer que Périclès fe fentit outragé dans la per- 
fonne même de Phidias qu'il aimait beaucoup , & 
qu'il voulut en punir fes Concitoyens. Cette in- 
terprétation eft confirmée par le récit de Plur 
tarque. 

9> Phidias, 3it-il , avait entrepris de faire Pirnage 
de Pallas , & étarit ami de Périclès , avait fort 
grand crédit envers lui. Cela fufcîta l'envie de 
quelques nîalveillans , lefquels voulant fonder qitel 
jugemeht le peuple ferait de Périclès , Attirèrent 
Mérîon, l'un des ouvriers qui travaillaient fous 
Phidias , & le firent venir fur la place requérir au 
peuple sûreté puUique pour pouvoir déclarer ou 
accufer Phidias d'aucuns crimes par lui commis. 
Le peuple reçut fon indice , & fut fon accufation 
ouïe en pleine allemblée du peuple fur la place où 
ne fut faite aucune accufation de larcin , parce que 
Phidias, par le confeil & l'avis de Périclès, avait 
tellement appofé & appliqué l'or-en la compofition 
de l'image dès le commencement , qu'on le pou- 
vait ôter tout & le pefer : ce que Périclès allégua 
donc aux accufateurs , leur difant qu'ils le pefaffent: 
Mais là gloire de fes Ouvrages lui fufcita cette 
envie , pour autant mcmement qu'ayant engravé 
fur l'efcu de la Déeflè la bataille des ^ madones y il 
avait entaillé fon portrait au naturel fous' le per-- 
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foimage d'un Vieillaxd chauve qui lève une groflô 
pieirre à deux mains^ & y avait fait la portraiture 
de Périclès . fort belle après le naturel , qui cotti« 
battait contre une Amazone j en tel gefte que £i 
main hauflànt une javeline au-devant du vifage de 
périclès par un fingulitfr artifice j ' femble vouloit 
cacher & couvrir cette iimilitude , laquelle néan-^ 
moins, fe dég^uvre & fe montre d'un côté & d'àu«- 
Cçe. Si fut Phidias mis en prifon où il mourut de 
maladie ^ ou bien du poifon que fes ennemis lui 
préparèreat , comme " aucuns difeht ^ jiiDur faire 
itavant^ge foupçonnef & calomnier Périclès «* . 
. Philocorus raconte que la ftatue donc il eft quef* 
tion, était d'or & d'y voire, que Péridès préfidait 
i J'ouvrage & ^ue. Phidias fut exilé pour avoir réc- 
rire un peu de l'or qui couvrait le$ ,ferpens de? 
l'égide. 11 ajoute qu'il pafla en Elide où il fut ap- 
pelle pour faire un Jupiter Olympien. On lit dans 
% mêhie Philocôrcfô' éa€ cet évènelnent arriva fous 
YAchonte Théodore , ffept ans avant k guerre du 
Péiopotièfei Ce qui * peut faire foupçonner que 
dan^ Xi, perfonhe' de Phidias , on voulut attaquer 
indiredement Péxiclès ;. c'eftsque péii de tems après , 
on forma des accufations contre Afpafie fa mai^ 
trèfle ou fa femme. 

Les Villes Grecques /reprend Mercure, fe font 

. {évfétéës contxe' Athènes, en partie à l'inAigation 

des Lacédémoniens , en partie par bâiiie & par: 
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envie de ne plus payer le tribut. Les Athénieitt ^ 
malgré la foule des pauvres Laboureurs <]ui fe fontp 
retirés dans le fein de la République , les Athé^ 
tiiens dupés par les Oracles , ont aidé les habitant 
des campagnes à chailèr la Paix à coups de fourches 
êc à force de clameurs. Cette Déefle eft fortie ^ 
non fans tourner la tête du côté de l'Attique qu'elle 
ftimait : elle s'y eft remontrée quelquefois y maii 
les Alliés ont animé les Riches i la guerre en les 
berçant de folles efpérances toujours bien reçues t 
il ont amufé le peuple qui réduit à la dernière 
extrémité y eft toujours prêt à goûter le mets exquis 
de la flatterie ; & les Etrangers charmés de ces di« 
vifions , ont fermé la bouche avec 1 or à ceux qui cau-^ 
£dent les nuux de la République. L'auteur de cett^ 
décadence a été le Corroyeur. 

Xb^ygée, à Mercure» 

; Il ne faut point médire. d'un. mort ^ ce, Gléott 
eft vôtre y Se il n'eft plus à nous., grâce au cieL 
Tout ce qu'il a fait de mal retombe fur vous. . . ; 
Mais pourquoi la P^ix s'obftihe-t-elie à fe taire ? 

M £ K G XJ H £..• 

Sa colère dure encore. 

•• • , : 

T R Y G E E, 

Un nK)t , un ixK)t confolant dé fa parr, 8c noiij^ 
fommes fatisfaits. 
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M B H C U R £• 

Je vais l'interroger à l'oreille Se je ferai fon tru^ 
diemenc. . • . • Elle fe plaint de ce que vous lavesK 
rebutée après TafFaire de Pyle* 

T R Y G É E. 

Nous avons mal fait; mais que voulez- vous } 

notre efprit était environné de peau^« ( AUufîon i 

Cléon. } 

Mbrcurb» à la Paix. 

' Quels amis avieE*yo^s ? 

T R T G é B , répondant pour elle. 

Elle n'en avait pas de plus affedtionnés que 

Cléonyme. Il a Famé bonne , il ne reflemble pas 

à (on père^ & il met les armes bas dans le 

frombat. 

L A P A I X , bas à Mercure. 

Qui font ceux qui dominent dans les aflembléei 
4u peuple d'Athènes 1- 

Mercure. 

• • • " ' 

Hyperbolus y peut tout. ( La Paix fecpue U 
tête. } • 

T R Y G B B. 

Hé bien » nous ne nous en fervirons plus. Mais 
le peuple fe voyant nud & miférable» a voulit 
Ven faire un manteau. 
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La Paix, par la bouche de Mercuréi 
Quel avantage ce peuple en retirait-il ? 

T R Y G E E. 

Hyperbolus efi: faifeur de lanternes , & il aidait 
les Athéniens qui né voyaient goutte dans leurs 
affiiires , à y Voir un peu plus clair. 

La Paix demande enfuite ce que fait Sophocle 
depuis qu elle a quitté TAttiquè. Ce qu'il fait ? lui 
répond-on i il êft devenu auflî avare , auflî inté- 
reflc que le Poète Simonide, — Et le Poète Cra-i 
tinus ? — 11 eft mort depuis que les Lacédémoniens 
preflent Athènes & qu'il a eu la douleur de voie 
un dé fes tonneaux btifé. 

Mercure ordonne i Trygée de conduire la PaÎ3C 
ÎLU Sénat & lui accorde en mariage luie des fui- 
vantes de cette Déefle. 11 voudraijt retourner chez 
lui fur fon efcarbot , mais cet èfcarbot a difparu , 
& Trygée obéit aux ordres de Mercure. Le Chœur 
lui fouhaite un voyage heureux Se s'entretient enr 
fuite avec les fpeûateurs. 

Un Poète. comique qui fe loue , lui dit-il , doit 
être puni par les Licteurs j Se G. quelqu'un mérite 
des complimens , c'eft Ariftophane. U êft^d'àùtant 
plus digne d'éloges , qu'il a banni le bas comique 
de fon Théâtre. Point de guieùx filr la fcène , point 
d'Hetcules voraces , point d'Efçlaves battus de 
coups d'étrivières Se qui fe demandent compte dé 

leurs) 
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leors plaies : il a fa écarter tout cela , & relevant 
la Comédie , il Ta animée de grands fentim^s te 
emtellie de vers nobles. Ses plaîfanteries n*bnt 
xiéfi de ruftique , 6c il ne s'amuse pas à berner des 
miférables, ou à railler des .femmes. Nouvel Ai- 
>cide 3» il s'arme d'une mafTue &: ofe attaquer le 
cerbpre. d'Athènes 5^ ( Cléon dont le Poète fait la 
peinture la plus critique. ) Il prétend plus haut qu'il 
n'en a point dit de tpal depuis fa mort , mais il s'eh 
dédommage dans ce Chœur ,. & après s'être badiné 
légèrement lui-^mèm^ de ce qu'il était chauve , il 
. tourne en ridicule quelques Poètes peu eftiniés de 
foa tems ,; tels que Mo^iimiis & Méknthius.. 

ACTE I V. ■ 

T R Y G i £• . ^ 

Qû^on a de peine quand il faut approcher de^ 
Dieux ! je fuis tout brifé du voyage. ^Que vous 
me fembliéz petits , vous autres , quand: j'étaij en 
Tair ! vous paraiâiez bien tpéchans du . haut . d# 
ciel 9 mais c'eft pis encore pour qui vous voit de 
près. . \ ■ ..... 

SoK Valet. 

Qu*ave2-vous vu dans votre chemin \ ^ 

T a Y G E je. ' \ 

Rien : fi ce n'eft deux ou, crois, efpicits .^ré$ qui 
, cjierchaient des dithyrarnbcs^^ /; ^ ; : , , 
Tome m. Part, l K 
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- S O N V Â L B T» 

£ft-il vrai que nous ferons aftres après ki mort? 

T R t G E E. . 

Rien de plus vraL 
: Dans cette dernière phrafe, Ari^ophàitè totnrnë 
«n ridicule un Poète qui avait pris le nôrii d'une 
iConfteilation ^ & plaifante fur les étoiles les pliis 
ibrillantes ^ qui , felbrî Ttygée , reviennent du bâl 
jcvec kurs lanternes., Ce trait fait fans doute al- 
ilufioni quelque cEofe^'il n» nous a pas été polliblie 

uie de?inet. 

Trygie donne brdce à fon Valet- de ^aite les 
apprêts de fa noce y de conduire au bain celle qui 
lui efl: deftiné^ f>oiîr é^ôufë, 8t de fe preflèr , parce 
qu'il doit mener la Paix au Sénat. Il s'acquitte en 
effet de cette commiffion & débite une longue 

^harangue dans laquelle il âccufe les Jugeas dava- 
ticé r il reçoit les félicitations du Chœur & fe 
félicite lui-même d'avoir délivré 4e peuple des 

•attentats d'HyperbolUsi 

Mais il faut facrifier â la Pair, & après une dé- 
libération comique fur le choix de la viétime , le 
Valet de Trygée va chercher une brebis , fymbole 
de la douceur. On lui commande de fe dépêcher , 
de peur que le parsilite Chàsris , joueur de .flûte , 

^ ivacco^e pôUjr prendre fa part du fecrifice. Le Va- 
let revient , la cérémonie commence ,\ & l'on prîç 



î'Paiï de ne pas imiter les femmes coquettes ^ 
ittafe de répandre fur les Grecs Tefprit d'uhion 6c 
de concorde > de verfer labondance fur les cam- 
jpagnes &'de ramener à Athènes les anguilles de 
Copie. :. ' ^ ' \ 

* Trjrgée ne veut point égorger la viftime, parce . 
que la Paix n'aime pas le fang : oh allume lé feu 
facré, & tout-â-<bup oh voit paraître un certain 
Hiéroclès y efpèce de Devin de ille d'Eubée , qtu 
attiré par la Rimée des viandes &c informé de l'ob- 
jet du facrifice, prononce plufîeurs vers myfté- 
tieux dans lefquels il fait entrevoir que le temi 
de la paix n'eft ^ pas encore vertu. Ses • Concitoyens 
èy oppofaient j 6c comme Devin , Hiéroclès était 
de leur fentiment, attendu que les AthénieniB 
priaient û fort ces Charlatans , que pendant la 
guerre ils leur donnaient une place au Prytanéc 
où ils vivaient aux dépens de TEtat. . 

/Hiéroclès eft raillé, congédié par Tinterprétaçipo 
de fes propres Oracles , & le Chœur s'élève avec 
force contre les ennemis de la paix , vrais lions- , 
félon lui , dans le f^in de la République » 6c re^is 
nàrds dans raftion*' . . 

A Ç TÉ V. . 

' Il eft rempli par des fkifeurs d*àigrettes ^ de 
cuirafles , de trompettes, de cafques, de javelots \ 
^ tous s'élèvenr contre la Paix dont le retour va 

Kl 
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rendre leur profedîon inutile.. Paraiflêiit enfolti 
lin Vendeur' de faulx & ^un Marchand de vaiflèaux 
^ur le vin , qui yiennent fake leurs préfens i 
Trygée comme nouvellement marié , & prendre 
parc à la joie du ftftin nuptial. Il commence ^ 
l'on y chante difFérens mprce^ux reniplis d*allu<^ 
fions dont lé fens nous <(t abfolumeni: inconnu* 
Le défir de faire enteQd|:e. leplus qu 41 eftj>offibl(? » 
les farcafm^ ou les pkifanteries cachées fous de 
pareilles allufions , va nous obliger d'entrer dans 
quelqttes<iétaik£ir Alcibiade &fur l'état oàfe trou- 
vait Athènes lors. de Texiibnce de ce Général. Sans 
cette précaution , il ferait impoflîble' de prendre 
^me idée fatisfaifante des Oifeaux j Tune des Qh 
anédies ries plus allégoriques du Poète Grec ; \ 
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LES OISEAUX. 

v^ETTE Pièce fut jouée aux, Fêtes Dionyjialcs 
fous V Archonte Chabrias, la iS^* année de la 
guerre du Péloponèfe , &la.2f.4e la ^i\ Ofym^ 
piade. Mais il eft néce({àire ^ comme nous l'avons 
dit^ de remonter un peu plus haut & de jetter 
un coup-d'œil fur le dedeîh que les Ahéniens 
avaient conçu, de fsrire la conquête de la- Sicile : 
cette entreprise avait été projettée du (ems de 
f értclès & fut réfolue à la folUcitation d'Alcibiâde 
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^Sfi^^e^ubK^ue'dharg^^ marcher vers Syra-r 
ctHK^cohjbiiitémîsnravëcNicks & Laihachus. 
^';ï;»(^ànil tout ftt ^rct &• appareille t>our partir ; 
^•-ifnïyoVda^tèi'PiÛtà^^ , rïfe rencontra, plu- 
flÀrfi^ifi^fc-^dé'ih'aWafe^pr^^^ &Vntt'kTitres il 
fertrSûvAlqiïé'^Feriiblràuémètttrfut commandé au 
fothr propte 'kjfc,^^ h Fête qrii s'a|)pelle 

:âd6Hià^^'^*làvLv 6\xi^^ pleafaienr eïi mé- 

moite iîa ^euil cfe Vîérius à h mort d'Adonis. ) 
ii'^DâvaSïag^Vîes hernies qui foht images & figure» 
de Mercure qu^ônToSkir anciennement mettre par 
toss tes carrefours , fë trouvèrent une liuiic prefque 
toutes tronçonnéies &! gîtées ïnêmemént au vifage t 
ée^aiTiiitén'effiroi'&: trotibië Beaucoup de gens^ 
m%me jusqu'à teur qùi^neikiikient pas grahd conté 
detëflëschofei^i:^ ^-^---- ''■ 

" Aîcibiade f6t'acbuî(Pcfe cette impEftc par TOra- 
/teiit ./?ridr(icféfc\ ,'& iî^feiilur fe juftifier avant foa 
dédàfiF; ^liîàfs ^fë^^éfaM iy opposèrent^ & \^ 
peuplê'^ïm ît ' 'erijoîîâditeVdi 
^ * i^^Aîiiffi contînué'^Aïhyot. fut-il contraint de 
î&tre vbile avet fes. au tirés Compagnons ayant en 
léût:''flx9tït^cénr'''aHdàailtè'gal^^^ à trois 

Wïii'e^-pbuirbanè-j 6t' dé' gens de combat- à' pied 
Wërf;^ ktttés ^ cîn4' ittQle'* tireurs de 

fï^des^, jairthers & autres' armes à la tcgère , en- 
vïffiîi' Ittéîie cens i & de toute autre monîtion 2d; 
équipage pour là guerre fuffidfemment ^^<J 

^7 
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j> Arrivés qu'ils furcinf à là cote d'Italie ijisi^ gn» 
rent terre à la Ville de RHèee,,, li.oùjin.!CoîJifeï| 
fut tenu pour arcter comment ils.avaiftftjà.fe^cgn-» 
âuir^e en .cette guerre : Alcil^xad^ fut d'avis ^'ils 
devaient aller droit en Sicile : laquelle qpwipxf. fqî 
fuivie 5 encore qxie Nicias ^.contredit, parçie qu^ 
Lamachus en fut aufC davis j & du pretoii^f cqiip 
à l'arrivée , ' Alcil^iade fut caufe de {ufweiijxe la 
i Ville de Catane^ mais. Jamais dep^^ g^ §$i^% 
ploit aucun , parce qu'il fut incontinent V^péié^jpx 
les Athéniens, pour aller ré{>opdre zva^içximi^ 8ç 
imputations dont on lé cbajgeait. i r «^ -^ .J-? PF^I^Ç 
^mplQ)ja . donc fon couroux contre j(Ucibiade ^j'uCf 
qu'à ce quç finalementjilj.envoya ^,g?ilè;;ç;qu.*oii 

Alcibiade envoya demander "^ atup^ Lacédjémomen^ 
im fa^f-condult & lihertft ck., pouvoir allçr.&'de- 
meurer enjeur pays > prpjtjie^tairit qu'il Icv^r ferait 
plus de fervice & de profit, éi;3j)t leur ami., qu'ilne 
leur avait fait de dommî|ge,.qç^j j^#r (^npçpî^ 
Lacédémoniens le lui o^ifçyçj^^^ ,^ le^ rçjurent 
bien volontiers en leur Ville, là où îî-tôr qu'il fia: 
arrivé , il £t d'entrée, tçpiç, çhpff s. „La iwçeaaière ^ 
ce fut qu^à fon inftigatipa>, li^ Lacé^éi^omeiis qui 
;iuparavant dé;layaien): £c at|^n4^ient , fe fciblurei^f 
de fecourir promptei?;\ent ks .SyracujGui?iS & y çn-? 
voyèrent pour Capitaine Çylippus, afin cb popi|[re 
les forces que les Athéniens y avaient envoyées» 
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I<;^ féconde chofe ^ q)i'U leutr fit en la Grèce incm^ 
fomtnencer la guerre. au^ Athéniens; la troiflème^ 
ôc celle qui fut de plï^s grande importance y ce fat 
c[u^il leur confeilla de lortifier dedank le terrîtoir^ 
même di& fAttiqqe,:^ la ^^jille de £>icélie y ce qui 
enfuma & mit au bas. la puiflanee d'Aibènes ,. aur 
tançât plus que nuHe autre chofe c«k 

he projet de fortifier la- Ville que nous v^non^^ 
de nonimer, dlait » s^exéciiter lorfqu'Afiftophane 
eompofî,. fa Comédie ^ & fon but tOt de raillei;^ 
rambidon des Eacédémpniens , mais plus, encorqn 
d engager fes compatriotes à prévenir les malheur^ 
qui les menaçaient , fi Dicélie- devenait une pUc,^ 
d armes pour leurs ennemis;. 

s> Dans cette pièce, dit M; Bofvîh. fe cadet^ 
^Mémpïres de Littérature ^ Tcm^ /^ ) il-y avait 
des Aâeurs di? trois ^pècçs, des hommes ^..d^^j^ 
oifeaux &: des Dieux; ]Les jionmies r^réfenpaienr 
pour k' plupart des perfonixes connue^ X^ Athènes^ 
Quelques-uns ,, comme le Poète Peeteux^ & le Géo^ 
mètre font défîgnés pas leur» propres noms ; lau-r 
tre Poète > rimpofteur ,/le.Crieur d'édits. Fin-- 
tendant , le Fils- dénaturé & le, Chicaneur ne fonr 
pas nommés, mais leursrmafqùes pouvaient les faitj^ 
connaître. Les deu;2c. ppncipau^ Aâeurs font Ë^^ 
pis & Pifthétérus. Ils paraiflènr d'abord fous Me- 
figure humaine qu'ils confërvent jixfqu'à la fin -dur 
fecpnd A6ke : après ceia> iù. deviennent oîfeaiju^ 
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ÎI ft'^ft.rièh dit de la métambrphofe 'de' lèuris Va-^ 
îets qu il faut cependant * fùppofer >* h'étant' pas 
vraifemblablç que àes oifeaux fôient fervis par 
des liôtîinies.; • • 

Les Oifeaux , ou tes* Afteurs de la féconde el- 
pèce , étaient "dès hommes prefqUé nud^ , avec 
des crêtes , des becs y des griffes .& Quelques plu* 
mes clair-femées. Si l'on demande poiirqudi ces 
Afteurs étaient prefque nuds > on répôiid que les 
oifeaux muent en hyver , & que l'on doit fe fou- 
venir que c'eft au fort de l'hyver que là ckofe fe 
pallê, tems où les oifeaux fe renferment ordi- 
tiairenient dans leurs plus fbmbres retraites l c'êfi:- 
à-dire dans .le creux des arbres ou fous dés ro- 
chers; Les poftures , les grimaces 6c les figures éx^ 
travagàntes de ces prétendus oifeaux faifaiient beau- 
toup'de plaifîr au peuple ^ fur-toùt celles de Térée 
& de fon Valet dont les mafques étaient plus 
bizarres & pïus affreux que les autres. Les per- 
ïbnnages ' du Ghœur étaient aufli des hommes 
mafqués & traveftîs en. oifeaux parmi lefquels on 
remarquait certains Particuliers d'Athèiles , recon- 
naiflàbles par la phyfionomie & par le mafque. 
Peut-être que pour grofïîr lé nombre , on y mêlait 
i^figures de bois ou d'autre matière, qui reflèni*' 

blaient à des oifeaux. 

• • • . . • • 

Les Dieux paraiflaient fous leur forme, ordi- 
naire, mais dans un pitoyable .étet'& avec une 



T - 
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• tnîrie affamée. Pour ce qui eft de Protiiéthée , ît 
tv^it im voile fur k tête & une tfpccé àe pàrafbl' 
fe cacher aux yeux de Jupiter «. 

A C T E P R E M I È R. 

Evelpis & Pifthéçérus ouvrent la fcène : tous 
deux font Athéniens èc portant chacun un oifeaa 
fur le poing , un geai & une corneille qui doivent 
leur fervir.de condudeiirs pour aller au pays des^ 
ôîfeatïx : ceux-ci s'amufent â leur tecqueter les 
doigts, & ce bàdhîage mêlé de plaifàntéifîes , donné 
au fpeâateur' l'idée du fujet qu*Evèlpis déVelopc*. 
dans leis jparolés fuivarites. 

Sachez , dît^il , ' Meflîéurs , que nous avons une 
maladie contraire à celle de Sacas iqui n ctant point 
d'Athëies;, veut eir être malgré qu'on en air. Pour 
nous qui en fommes , 8c fans vanité dafTez bonne 
înâifon, nous' fuyons' notre patriecomiitié des oi- 
feauk.' Ce n èffi pâ$ qu'elle nous foit.odieufe^* 
comnte fi elle h^était ni magnifique, ni fôrmnée\[ 
ni propre à ruiner les gens j mais que voulez-vous ? 
Les cigales ne chantent qu'un mois ou deux , au 
Eeu que les Athéniens paffent toute leitr vie à ga-* 
zouiller dans les Tribunaux. Orc'eft tuftement 
cette mufique qui n'eft point de notre goût & qui 
nous chafle. Une corbeille , un vafe , des branches 
de myrrhe , voilà tout notre bagage. Nous cher-» 
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q^ons im lieu où Von ne pl^(^ point , ut^liisii.pil 
nous puifBoœ paflèr nos jours p?a^^^le^Qreu^• Té- 
rée que nous allons trouver ^ nou^ dira fam* 
û depuis qu'il -eft oifèau > il n'a point décoavi 
féjqur après lequel- nous^ foupirons» 
. On lit dans la Fable que ^e Térée , fils de Mars 
& Roi de Thr^cç , enferma Philomèle & lui coupa- 
k langue : que cette infortunée peignit fes mal«» 
heurs fuf une toile qu'elle eut le fecretde fairer 
parvenir à Progné fa fœur & femme de Térée ^ 
que Progné furieufe & fïiivie d'une troupe de, 
femmes ^ vint délivrer Pbilomèfe le jour des Or* 
^es j que . pour achever fa vengeance y elle maflàcra 
fon propre fils Itys\ qu'elle le fit manger à Térée^ 
auquel enfufjte . elle en apporta la tète ^^ & que 
Térée voulant la pburfuivre , fut changé en éper-^_ 
ider p Progué en hirondelle y Philomèle ea coffi^ 
gnoL 

Evelpis & Piilhétérus arrivent a un rocher au<* 
quel ils ^j^rçoient une efpèce de porte, ils 7 
trajçent^ ôç le Valet de Térée. ie préfente, fous 
k forme d'un oifeau efiftayani.. AufC fait^iL peur 
aux deux Athéniens, m^is.il éprouve le m^e 
(bntimeat à leur abord , parce qu'il les prend pour 
des oifcleun.^ On fe raiTure de part & d'autre , 
^ le Valet va éveiller ipn Maître* Il paraît déguifç 
fn huppe ^ fi^ après avoir eiCiyç quelques pkifan- 
^teries fur |a bizarrerie de foi^i çoftume , après avoir 



ïéponda qu'il n'a m ïfeç, û, hibI tourné que parce 
qu'il a plu à S<^hocleje le ,4<5%WW mt^.à^ns 
une de Ces Tragédies, ( r««ej. pièce perdue ) il 
interroge Evelpis & Pifthétérui. ' 

"j* i R. i B» ■ 

'■•Qïriêtts-vbuy?--' -• •••*■■ •'■■■'•■ ■■•- 

,,.,.. . . -"E-V't t p I s; -, ■ 
•- Des 'hoimhMi • - •• ' ' ' ' _ 

: De quelle nation ? " 

'il • 

V ■ / -^^ 'E'y E t * 1 S. 

'^i^vei-vàds où foiit iés belles gilères? - ' 

^ J>ntends : yotts êtes d'Achàqes, & -pkîdcttfs 
ans doute ? - . . 

E Y JE t p 1 sw 

Au contraire,, .^tî-pladde^urs^. 

Ahtî^plMdéursîy<a-p-ilde cette «raûne "dans 
1 Attique ? , . r . » 

E V F t ç I $• 

Sans mentir , bien peu. 

Quel eft le fujet de votre voyage, J . : j 

. E V'E L p I s; 

• .... . à, f^ . . . T. ^ 

Le4é(îr de vous faJuer* . . : , . 



V E L P I S. . 



••? ■ • ■' T È K i t,\ ■ ■■ . ■ ■ 

Le voici. Vous, avez été homme '» nous le font-^ 
mes encore : vous'âver eu des dj^ccfs ,, ;ti^]a$>ea 
avons auifi : vous ayez été^bi^n-raife de ne point, 
payer, nous le fe'rions'aisdi. Ôiang^é depuis^ pi- 
feau^ vous avez fai^leto^r igle'ta tenre & de la mer 
avec la double expérience d'hpmt^ & d'oifeia t 
or dites-^nous , }e vous fuppliey fî ;Vous pouvez nousr 
enfeigner quelque bonne Ville où l'on pmile. dpcii^ 
fnir en repos; 

T é R É E, 

^*^ôî ? vous dièirchez une piui gjrande, Villç 

qu Athènes? 

E V t t V i $• 

Pl|is grande, nén ; j^iis- cômniode , ouT.: '''" 

y t 

t i k i i. 

Ah parbleu , vous aimei TAriftocrane. (Ce.tÉait; 
tombe fur Alcibiade qui préférât ce goWefiie- 
ment à tous les autres. ) 

E v E t p l'isr. ' ^ 

y- m 

Moi , non , |e hais trop Ariftocrate, ( Méchaat 
Orateur , filsi^d^ Scetlius. )•' 



<i A, ''» 






T B\R* É^ É y' à'Evtlpis. 

Quelle Ville ferait le-plus de* votre- goSt ? 



£ V ^ X V I &. 

Civile ou ma plas^ grande, affaire Rit ^ cette -«ci ; 
Iju'unaipi v^t à ma potte dès h :ttmmî^' tc.tfjiîi 
me dit : Au nom des Dieux y Ev^lpis:^ r4ài)De^m6| 
Thonneur de venir ce matin, chez moi , vous 8C 
vos enfans ^ au foitir'du bain ^ car je fais aujour«: 
4'jKiu un feûln de noces. • 

T E R É B , à Fijikctérus. 

» - _ . 

Et vous ,' que fouhaiteriez-voùs ? 

P I S.T H é T é K.U.S,. 

; Une Ville où le père d'une fille belle ^bîeit( 
faite , agréable > fage Se tiche » Vint au devant de 
moi & me querellât ainfi : >9 VraimeÀc', Pifthé^ 
térus y je vous trouve fort pliant. Nos * pères 
étaient intimes. Nous iie le fommes pas moins. Je 
n*ai qu'^ine^ fijle ';rvQUS Taimez^ elle vous aime / & 
vous faites diJfEtiiIt< de.mé la .demander en ma*** 
rîage ? Pour vous punir ^ je vous la donne > & vouti 
ferez fonépoupc dès aujourd'hui. • \ . ' 

Alçîbiade ornait la bmoe-chère Scies femmes j| 
^ pour continuer 4e. lé défigiier , Térée ' confeilld 
aux deux Athéniens ' daller habiter les endroits 
OÙ ce Général avait abordé en fuyant fà patrie* 

T i R i E. 
Que n'allez-vous de^neure? à X-épré^î , 






• < » ^ 
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V 'E l PI SV 

; iBftf totts les Ditvat , |e hais foùveriinemetit^é- 
fiée, mime fans ravoir Vue : Mélanthius en elt 
( C'émc da Po^ce tragique. ) 

X £ ]E^ £ £• 

Il y a encore dans la Locride 4Uie Ville -qui eft 
bien votre fait , celle de$ Opuntiens, 

£ V £ L P I S« 

Je ne voudrais pas être Opuntien pour un talent 

d'or. (Cctaîtle hàm d%* Citoyen d'Athènes, 

borgne & ennuyeia. ) Mais, dites- xnoi, continue 

JËvelpis à Térée ^ cette vie qi^e vous menez chez, ied 

oifeaux , ^uelle^ vie çlb-ce ^ Vous dev!^ 1% .con^ 

naîtrç. : , 

' T i R. i £^; 



Notts vivons fans boocfé 6c fatis argent , nous 
picotons y féiame ^ le myrte , les pavots , les 

Pifthëtériâ trouve cette vie afiêz agréable, & 
(oai^4^dup il coisçoit aoeidée dont rexécôtion 
fendrait. les oi£eauK très^puiflàiiSr Ce ferait de ne 
plus papillonner comme ik-font , ( allufion I lln<-» 
confiance d^s Athéniens -^(itaieni toujours coifi-^ 
me l'oifeau fur la branche) & de former une Ville 
en Tair : par-là , continue*t*il en s'adreuant à Tê^ 
rée^vou^ fierez chanter leS' fioflmies coxhme des 



-bis T M 4 A r n « «/ %5Jk 

dgales 9 & iSteNrei^ l#s Diètâ d'dne faim plus que 
xnélienne. ( Nicias . àym pris pàc fanÛM Mélos. Ite 
<Ie la mer l^ée. ) . . 

Comment cçk? .. 

P I $ T H i T É n V s; 

L'air eft , comme yotts le fatvez , entre le cid 
& la terre. Or comme nous foxhmes obligés 
quand noqs allons à Delphes , de demander uii 
pafle-port aux. Béotiens { der mèmfry quand les 
^pmme^ feront quelque iàcrifitfe'ai^^i^Pîew.» yous 
en arèterez tout court la fumée», à mcnns quç c(qs 
Dieux ne vous paient un pribi^pour le droit d^ 

paflag% * ^ . , 

tin il. '•■^ ' ■ 
• • • ' 
Par la terre ^^ par les trébuchets ,;.par.les rîrafles ^ 

je^n'ai jamais rien entendu de mieux inuginé. 

Pour moi 9 me voilà prêt de fonder avec vous cette 

nouvelle Ville > pourvu, qiié les autrËs oiieaux y 

confehtent. 

PisTHiTinuç. 

....... . - 

Qui pourrait leiir ptopof(^r cette ^aire ? 

• •• 

T i X i & 

Vous-même. Leur langaè étiît âtitrêibis Bar^^ 
feàre 9 mais en côiiVerfaht avee %Ut depuis long- 
leifis y je leur ai apprisi j^ler pè}* 



y 
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- Mais comment les raflemblex tous ? . 

T E R E E, 

Très-aifcment. Je vais dans le bocage , j'cyeil- 
lerai Philpmèle ma compagne , nous lès appel- 
lerons , & incontinent vous les verrez accourir aux 
pcceBS de nos voix. (Selon Arillpphane j& ^on 
Scholi^fte, ce fut Progné que les Dieux chan^ 
gèrent en roifignol. ) , 

. ,P I S:Ti H i T E R U s* 

Hâtez-vous , o le plus aimable des oifeaux ! no 
perdez pas un inftant. 

T i K i^ ^ appellant PhilôméU; /^ 

£veiIie-coi , ma compagoe fidèle , 
Viens au plutôt fous ces ombrages vetds 
r Faire euteniltëaux oifeaux ces airs -^oe» cendres âitlS 

Que ta divine voix touir les jouss renouvelle. ^ 

.. Loriqne de notre Icys tu plains ôiort cnielle , . . 
Ton chant mélodieux 
Perce au travers des bois jufqu*au féjbur des Dieux» 
Charmé d'une fi cendre & fi douce harmonie ', 

Phœbus répdnd à tes triftesacctns. ' 
Tous ks Dieux de rçiympe avec liû s'|^û(^ans . . > 
Compofent une fymphonie 
Dont la douceur eft infime ,' 
l^t forment avec toi des concerts ravifians. 

Ce morcpau a été traduit par ,M- BSoîvîn ^le c^- 
àet, de TAc^démie Frat^ajife. U.a mis; en yeçs 

tous 
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tous les Chœurs des Oifeaux^ Nous en citerons 
quelques-uns qui donneront une idée de la poéfie 
d'Ariftophane , •& qui feront voir au Leûeur que 
les Chœurs des Comédies étaient tra^iipllés avec 
autant de foin que ceux àts Tragédies. 

TiiciE & Phxlomèle. 

Accourez , petits yolatiles 
Qui gazouillez fur les filions , 
Avides fourageurs des campagnes fertiles ^ 
Hâtez-vous , légers .oifiilons. 
Habitans des parterres , 
Amis des oliviers , 
Hôtes des alifiers » 
£t vous qui vous cachez (bus ces fombres lierres , 
Venez , avancez , hâtez-vous , 
Venez, volez, accourez tous. 
Accourez tous , accourez au plus vite^i 
Suivez la voix qui vous invite» 
Quittez les plaines & les monts. 
Et vous Citoyens des vallons , 
Qui fur le bord des çauz , près des rives fleuries 

Donnez la chaflè aux timides poiflons , 
Pirates des étangs , terreur des moucherons » 
Laiffez de Marathon les aimables prairies : 
Venez , avancez , hâtez-vous , 
. . Venez:, volez , accourez tous. ' 
Accourez , légions ailées , . 
Qui voltigez fur les plaines iÂUcs , 
Paifibles alcyons , " ^ 
• • ; - Sauvages nations, 

TomcilL Part.!. - L 
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Qui plongez Cous Içs e<ttx ros plumes ^maillées 
Venez , avancez , hâtez-vous , 
Venez /y volez y accourez tous. 
Accourez. Un avis utile, 
''Importai, falucaire à tout le peuple pifêau » 
Vous (èra propofé par un inortel habile. 
l*eotrepri(è eft hardie & le projet nouveau. 
^ Mais fuivez fes confeîls ) tout vous {era facile : 
Venez, avancez, hâtez* vous. 
Venez , volez , accourez tous. 

ACTE- II. 

Les deux Athéniens regardent de tous les côtés > 
n'apperçoivent rien y Se commencent à fe moquer 
du prétendu pouvoir de Térée , idrfqu'ils voient 
arriver un Oifeau y puis un autre , puis encore un 
autre que le Poète ne fait venir à la iîle que pour 
déiigner & critique;: quelques Athéniens* 

P I s T H i T i R 17 s. 

Quelle -huppe ! bons Dieux ! quelle prodigiènfe 
crête ! vous n êtes donc pas le fèul Térée qui foie 
dans le monde ? 

T i R é E. 

Celui-ci eft le Tcrée de Philoclès. VEpope de 
Sophocle eft fon père , 8c moi , je fuis le grand* 
père. ( Ce PhiloclèS avait fait une Comédie intitulée 
Térée j & fon fujet était pris du Térée d^ Sophocle. 
Cette Tragédie a été perdm, )_. ^ .. ;. ... ^ ; 



P I S T tt i T é H U S. 

^ Nçptune ! comme celuï-ci a barboté ! com-* 
ment lappelle-t-on ? 

Le '^arbote^r. 

E V B I, p I s. 

' Ceft donc Cléonjrme. Mais comment n*a-c*U 
pas perdu fes aigreccers Se fa ctète ? ( 11 avait foi 
ftu combat de avait pêrda^ fon cafque & £on bou-* 
clier. ) 

' Le Thiéâtte fe remplit 4'0 ifeaux de toute efpèce , 
mais en fi grand nombre , qu^il n'eft plus pâ^ffible 
de les compter > Si Tétée interrogé fut Tobjet qui 
le prefle de les raflTemblet ,« Téréé leùtt- apptend 
qti'il vient de recevôié déinc honîmès qui défirent 
contraârer une aUÎÉrité ^véc ' eiut. Des hôâf Itles ! 
s'écrie le CbœiirJ fih ! ^raîtt^e ! ce font nos plus 
grands ennemis.; ils mourront, . , 

Courons y volons & de nos. flifet - « 

Accablons-les de tous côtés : 
Portons leur à tous deux des atteintes mortelles. 

Il faut , il faut <fi*mt càCcaxm innés 

L^rs membres fervent do p&curei^ 
J^oior d'afyle pour eux : ni bois , ni çtPtte Qbfcurç^ 

Ni l'iabinie profond des mers » 
I4i la cime des monts , ni le vague des airs 

Ne peuvent garantir leur fiiite 
' Contia QMit ardente poor^ce. 

tx 
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Allons , c*cft trop déliliére^ , ' 

Hâtons-nous de les déchirer. .# 

Qui donc de l'aile droite entreprend la conduite ? 
Qu'elle avance fans différer. 

V 

Térée intercède pour fes deux protèges, mais 
ils font hommes , de plus Athéniens, èc rien 
ne peut fléchir leurs perféciiteurs. D'après cette 
phrafe feule ,- il ferait aifé> de préfumer que par 
les Oifeaux, Arîftoph«ine a voulu déâgner les La- 
cédémoniens , comme il a dépeint Alcibiade fous 
le nom de Pifthétérus. ',j 

Cependant Térée engiige' le Chœur i écouter le 
projet dont on vient . lui faire part , &c les deux 
Athéniens qui pour fç; défendre & garantir leurs 
yeux , s étaient .armés de broches & de plats ,* les 
deux Athéniens confentetit i s'expliquer , jmis en 
fe tenant toujours f^r leurs gardes.. j 

- É V E L p I s. 

G'eft bien dit : mais & Ton nous tue > où fe^ 
rons-nous enterrés ?. : 

m 

. P I s t H E t É R U S. 

• ■ < 

^ OÙ l'on enterre les braves gens , dans^le Céra- 
mique j & pour y être inhumés aux dépew du Pu- 
blic, tious dirons hardiment aux Magiftratsque* 
nous fommes morts en combattant bravement 
contre les ennemis. , . 

Térée ordonne aux Guerriers d'aller foipendre 
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leurs armes à la cuifinô , & pour porter l'allé- 
gorie |ufqu'àu bout?, iu^ Hérault q3mmaii(le aux 
foldats de retou,rnçr chacun, dans, leur pays. C'é- 
tait la formule ordinaire des trêves, Pifthétérus 
prend la parole. Se après avoir prouvé aux Oi- 
feaux qu'ils ont été Içs premiers . Rois de l'Uni- 
vers , il les invite à bâtir une Ville du fein de la- 
quelle ils régneront fur les hommes & fur les 
Dieux, ( Les Lacédémoniens avaient toujours été , 
non pas les Rois , mais les Chefs de la Grèce dans 
les guerres communes. Atnènes mèm^ ne leur 
difputa le pas que depuis celle qu'ils eurent avec la 
Perfe.) 

L E C H cm y R, • . 

Nous Rois ! & de qui ? 

PrSTHÉTÉRUS. 

De tout. De moi premièrement & de cet autre 
Athénien : plus anciens d'ailleurs que Jupiter , Sa- 
icurne ^ les Titans & la terre mpme...... ( Les Lacédé- 
moniens & les Athéniens fe vantaient d'une origine 
fabuleufe qui remontait au-delà de l'Antiquité 
connue. ) 

. • L -E Chœur. 

Plus anciens que }a tetre ? 

^ ' P I s T H i T i R U s* 

Oui, p^r.AppUoij. 
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L 1 C H qr ir ic. 
Par Jupiter ) je n'en fards rien» 

t* I s T H i T É R u s. 

C*eft que vous êtes de bonnes gens , fans étude , 
fans curiofîté : ( les Lacédcmoniens. ) Vous n'avez 
pas même lu Efope qui dit en quelque endroit que 
Falouette eft le plus ancien des Oifeaux , qu'elle 
fut enfantée avant la terre, qu enfuite fon père 
mourut de maladie , que la terre n'étant point 
encore , il refta trois jours fans fépulture , & qu'en- 
fin ne fâchant où mettre le corps de fon père 
mort , elle l'enfévelit dans fa tête. .... De plus , ^ 
que ce foient les Oifeaux , Se non |^$ les î)ieux , 
qui ayent d'abord commandé aux hommes & à qut 
le fceptre ait appartenu , nous en avonà mille 
preuves. Le cocq , pat exemple , a commandé 
aux Perfes avant Darius , avant Mégabize & avant 
tous les autres Monarques Perfans. Preuve de cela , 
c'eft qu'on l'appelle encore aujourd'hui Voifeau dé 

Perfe^ en mémoire de cette ancienne pui(ïànce« 

T/ / 
E R E E. 

C'eft apparemment pour cela qu'il marche lui 
feul la crête levée en façon de thiare ^ comme un 
Roi de Perfe. 



I s T H E -X E R U s. . 



. Il était alors fi pûiflant , fi redoutable , fi ab- 
folu y qu'encore aujourd'hui ^ par un effet de fon 
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ancien pouvoir ^^ fi-c6c quil vient feulemenc à 
chanter vers le point du jout , les Ârtifans fe lè- 
vent pour travailler. .... Il a été un tems où les 
Grecs vivaient fous la domination du milan. • ^ . • 
Le coucou a été Roi d'Egypte, & de toute la Phé- 
nicie. .... La puiflànce des Oifeaux était alors fi 
grande , que dans les Villes où il y av4K que^ue 
Roi 9 comme un Agamemnon , un Ménélas , ce 
Roi avait toujours au h^ut de fon fceptre un Oifeau 
qui prenait part aux préfens que Ion offrait i fa 
majefté. Bien plus , Jupiter qui eft à-préfent en 
pofleifion de la toute - puiflànce , a encore , tout 
ibuverâin qu'il eft , un aigle fur la tète. Minerve 
a une chouette fur la fienne , Se Apollon porte ua 
épervier fur le poing. • • • . Aujourd'hui , contfhue 
Pifthétérus y on vous traite comme de vils efcla- 
ves, & les maudits oifeleurs vous drefTent des 
embûches jufques dans les Temples. On ne voit 
par-tout que lacets , que pièges , que gluaux > que 
tirafles , que filets y &c 

« 

Le C h oe u r. 

Trifte récit de nos misères ! 

Mortel , avec quelles couleurs 
Ta viens de retracer nos faneftes malbears ! 

Hélas i fallait-il que nos pères 
De Tempire du monde indignes podêfTcars , 
Noos fmftraot à jamais des ixpm hitidimrcf , 

L4 
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Me puifTent noas laiflcr que d'iificttrcs liduleurs » 
Que d'étemels regrets l que rfinutiles pleurs l 

Mais enfin les Deftins propices 

Nous offrent un libérateur : 
De nous , de nos enfans , qu*il foît le proteâeur. 

Nous pourrons'toat fous fcs auspices. \ 
O toi ! fablime efprit , mortel induftrieux , 

Appiinds^nous par qiicl fcratagéme , 

Par quel effi>rc viâorieuz , 
Nous faurons recouvrer la pui(Iance fupréme , 

Hélas ! déchus d'un fort fi glorieux » 
Nous haïflbns la vie & la lumière même. 

Pi. STHÉTÉRUS. 

BâtifTez donc votre Ville , & quand elle fera, 
conftruite , on enverra fommer Jupiter de rendre, 
aux Oifeaux l'empire qu'il a ufurpé fur eux. S'il 
n'obéit pas , on lui déclarera, la guerre , & l'on' 
défendra aux Dieux de palier comme des Priapes 
au travers' du Royaume des Oifeaux, "pour aller 
faire 1 amour , comme autrefois , à des Sémélés , 
à des Europes , a des AIcmènes , fous peine d'être 
traités d'adultères. J^our les hommes , on leur 
ordonnera de ne facrifier aux ancieruies Divinités 
qu'après avoir facrifié aux Oifeaux , & s'ils contre- 
viennent à cet ordre , on lâchera un nuage de moi- 
neaux qui ne laiiferont pas un grain de bled dans 
leurs campagnes. Si 'les hommes ibnt dociles , 
voiis les récompenferez en leur indiquant des 



jk 



DES Thé' AT RIS. î^> 

mines cachées , en aVertiflant lés augures dû^tems 
où il fera bon trafiquer , &c •.,. 

Le Chœur. 

Tu triomphes cnfti de notre injufte xagc. 

Mortel^ & tes cioâes difcours 
De nos premiers tranfports^ontarcté le cours. 

Sage Vieillard , achève ton ouvrage , 
Daigne contre les Dieux nous prêter ton fecours , , 

Et nous Venger du ciel qui nous outrage. 
De fidèles avis féconde nos efforts. 
Les fiers ufurpateurs de la grandeur fupréme 

Bientôt alVtégcs dans leurs forts 
Aux habitais de Tair rendrons leur diadème , dcc 






Térée ajoute qu'il n'y a pas un moment à perdre i 
& leur promet qu'ils vont devenir ailés en avalant le 
jus d'une racine qu'il pofsède. Le Chœur brûle 
de mêler fes chants à ceux de Philomèle & 
prie Térée de la faire venir , Térce y confent; 
Evelpis 8c Pifthétérus la . trouvent charmante ^ fe 
retirent avec leur guide & laiflent le Chœur qui 
termine l'Afte par un interrnède compofc de 
fix parties. ' 

P R JE M* I k R E Partis. 

Le Chœur, <i Philomèje. 

Aimable Philomèle » enfin je ç*appef çois , 
Tu viens , tu n*âs pu l'en défendre , 



■V 



17? HlSTOIRI UNlTUtSltCl 

Tu riens nous eâchantcx pac ton aiai«ble voix » 
Ail ! ne diffère plus : chance , fais-npus entendre 
Cette mufiqué harmonieufe & tendre 
Dont au pjrintçms retentirent nos bois. 
Ah ! ne diffère plus ^ ne nous fais plus attendre , 
Nous t'en. prions tous à*la-fois. • 

Seconde P a iç^t j m^ 

Le CHCEVa^.pHILOMÎLEi, 

O vous qui languifiez dans votse vie ob(cuit l 

Vous qu*à regret enfanta la nature : 
Vous qui par-tout en butte aux caprices du Ccn » 
Semblables aux feuilles légères , 
Aux fonges vains » aux ombres menfbogèffcs ^ * 
Craignez ^tous momens , ou fouhaitcz la nK>rt s 
Vous dont la fortooe & joue. ^ 
Vous dont le corps formé de boœ » 
D*un plumage léger ignore le fecours » 

Faibles humains , écoutez nos difcours : , 

Ecoutez les oifêanx dont la race immortelle 

* 

Malgré les injures du tems , 
' Confcrvant à janouis uàe gr^ce nouvelle » 

Jouit d*un éternel printems. 
Voifins'du ciel y formés d'une, fubfbmce pure. 
Nous ne concevons rien de mortel ni de bas; 
Nous vous dirons des vents la force, la nature» 
Quelle caufè produit la chaleur^ la froidure. 

Les tonnerres & les (rimats. 
Du chaos , de l'Erèbe & de la nuit a£Frea(è ^ 
Nous vous retracerons l'image ténébreufe » 
Tout ce qu'on peut favoir ^ dans nos murs s'aprendnk 
Vos plus fameux Doâeurs fermeront leur école j^ 



Oo û*4df^irçra pl«s Uiir fdicncc frivole , 
De honte & de défie , Prodiq» fe pendra. 

Ayant f air , la terre âc \cû ipers , . 
Et ces brillans flambeaux dont l'Olympe & pare 
Le chaos & la nuit , l'Erèbe êc le Tastare 

Occupaient feuls tdtic l'UniTcrs. 

Enfin 1» nuit , aux ailes (ombres , 
Enfônté uâ càuf liéger , l'f rèbe dans fon feia 

Le reçoit , TéchaufFe foudatn. 
De cet oeuf joaît TanKXir. Il dilfîpa les ombres. 

Deax ailes d'or c|iii brillaient fur fon dos , 
Percèrent de la nuit robfcurité profonde. 
Plus léger que les vents » a6èif & fans Éepos , 

Ce Dieu par fa vertu féconde 

Pour donner notre race' au monde , 
Dans le feîii de l*Erèbe anima le chaoSé • 
Avant donc que Tamour , père de nos ancêtres , 

Par de doux nœuds alliât tous \ts êtres , 
Il n*était point encor d'Olympe ni de Cieux. 
Quand tout fiit aflforti par fa tôute-puiflance , 

£a divers tems prirent naiflaoce 
Le ciel & l'océan , la terré & tous les Dieux, 
Ain(i des immortels l*offgueillenfe nobléflè 

Doit nous c^cfcr les droits d'atnetfê. ' - 

Nous venons de l'amoûi , comme lui nous votons ; 

Revêtus de légètes àîfcs 
A des bandes d'amours fouvent nous nous mêlons. 
' Avec eux nous charmons 
Les coeurs les plus rebelles. 

L'homme , pour cent bonnes raifons , 
Nous devrait en tout tems oiFdr des (acrifices. 
Hé que pe p«ut41 point fous no^ heureux «nfpices 1 
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C'eft pour nous, qu'il prévoit le princetns , les moiilbns ^ 
Et la faifon des fruits & cdle des glaçons.' 
Il fait qu'il faut.fepier , lorfqu'aux travers des nues 
Vole vers la Lybie un efcadron de gsuës» 

Acefîgnal, les matelots - 

Prennent congé des.vents pour dormir en repos. 

Le Bourgeois. change de parure , 

£t pour vêtir Orefic « achète une parure. ( Onftc fameux 
, filou. ) 

Le milan > des beaux jours annonce la faifon » 

Tout renaît : la^brebis dépouille fa toifon » 

L'hirondelle voltige autour de fa maifon » 

£t la vefte légère eft enfin préférée 

A la robe fourrée. 

Qu'on ne vante plus Apollon , 
On trouve ici Delphes , Dodone , Ammon* 
Sur la foi des oifeauz. chacun tente fortune » 
D'un hymen dangereux ferre l'étroit lien. 
Court aux armes , s'expofc aux fureurs de Neptune , 
Sans l'avis des oilèaux on ne hafarde rien« 
Cette Courfière enfin qui fait tant de merveilles » 

Pleine d'yeux » de langues ^ d'oreilles » 
£ft oifeau comme nous. Après cela, peut<-oa 
Préférer au corbeau le vainqueur de JPy thon ^ 

Ecoutez donc , race mortelle. 

Si par des honneurs immortels , 

Far des temples , par des autels , 
Aux oifeaux tout- puiffans. vous prouvez votre zèle. 
Rien ne vous manquera , ni fruits délicieux'. 
Ni chants mélodieux , &c..... 

Dans la troifîème partie , on : fait l'Eloge de 
Philomèle , & dans la quatrième , on annonce le 
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idroîr d'afyie à tout criminel ^ui voudra s*établir 
dans la ville des Oifeaux. 

Chei les Grecs, lorfqu'on roulait peupler une 
ville nouvellement bâtie , on publiait un £dit pat 
lequel on prômetAit d'y recevoir & d'y admettre 
au droit de bourgeoifie toute forte de gens . fan$ 
aveu , même les criminels qui y accouraient de 
toutes jKirts , attirés par l'efpérance de l'impunité. 
C'eft de cette coutume dont AriftopRane fe raille. 
Le Chœur donne de nouveaux Eloges à Philomèlé 
& s'adirefTe une féconde fois aux fpedateurs ^ 
auquel il vante le plaifîr ' & l'avantage d'avoir des 
ûîles. 

A C T E I I I. 

I ■ - ■' 

Evélpis & Pifthéterus ouvrent la Scène : tous les 
deux font déguifés en Oifeaux, & fe mocqueht 
l'un de l'autre. Térée arrive, il faut trouver un 
nom à la nouvelle ville , & l'on convient qu'elle 
s'appellera Néphélococcygiç. Oh le grand' nom ! 
s'ccrie Tcrée. Néphélococcygie ! n'y a-t-ii point 
une ville ainfi nommée > où font les biens de 
Théagène en partie, & tous cicux d'Efchyhe? (Ces 
deux particuliers fe vantaient d'avoir des richeilès 
qui n'exiftaient nulle part). 

- ' P r s T H i T i K V s. 

Qui choiiironsrnous pour ^rd^c la fortç$ei{e ? 



T i K i i. ■•'■••• 

Un de nos Oifeaux ^ Perfe cl*orîgine > Oifeaii 
l^èHiqaeax , te pouffih de Mars. ( Les Lacedémp-^ 
HÎéns comptaient fur le fecours du Roi de Perle,. 
iLvec qui Âlcibiade leur avait confeilté de faire 
alliance). 

P I s t H ET â R u S , {à Evelpis.) 

Cours §c vole dans l'air : fers les maçons qui 
travaillent » porte des pierres y ôte tes habits , batt» 
du mortier, prends la truelle & lauge^ monte i 
l'échelle , romps-toi le cou , range les garder > 
entretiens le- feu , dors y envoyé des Hérauts ^ 
l'un de bas en hnuc , l'autre^ de haut en bas y puis 
vers moi.^.. Je demeure pour faire un facrifîce aux 
;iouveUes Diviniros. Qu'on apporte la cotbieiU< & 
Jebaflîn. 

Le s a c ai F i c a t s u r. 

Maître des cieux & <fe la t^rre , 
Aigle qui lances le tonnerre; « 
Alcyon qui régis les âocs ^ 
Cygne v aujourd'hui Roi de Délos 
Et de Delphes & do Parnaflc , " 
Gai perroquet , aoitveaa Bàcbttt » 
Coloftibe , ftouveHc Véouf ^ 

Et toi mcre de Cléonyte , . ^ 

Puiflante Déïté , Cybèïe des oifeaux , 
Grande auiraçhe ^ 9c vçu» Dietts nottVcaus 
Qu*à ce facrifice j'mvite » 
^- Gardez de bmI > oomUei de biens 
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r Les N^phélococcygiens, « 

Et de Scio les Citoyens 1 

G>mmô les habkans de Scio étaient étroitement 
liés avec les Athéniens , toutes les prières puhliqa«i 
finiraient alors par cette formule. Un Poète inter^ 
rompt le facrifice , & bon gré malgré , il veut 
chanter des vers en l'honneur delà nouvelle ville* 
(C'eft une critique fur les Auteurs qui fe per«^ 
daient dans les nues , & c'était le défaut de pre£* 
que tous les faifeurs de dithyrambes ^ qui à peiné 
étaient intelligibles. ) Pifthétérus veut faire taire 
celuind, & il. n'y parvient qu'en* lui donnant une 
vefte &c dn manteau. Il fort , un Devin lui fuccède 9 
& prétend que Bacis ^ fameux Sorcier , a prononcé 
fur Néphélococcygïe un Oracle qui défend de tou- 
cher à la viâimie. U débite à ce fujet des paroles 
fort obfcures , dont Texplication eft qu'il faut lui 
donner un habit, un chaufliire &: un flacon de 
vin. U eft fifflé & renvoyé à coups de bâton- Sur- 
vient le Gjîomètre Méton qui. veut mefurer l'air 
& marquer les rues de la ville.^ il a le fort du 
Devin. Un Mogiilrat prend fa place , &c annonce 
qu'il eft nommé Intendant de Néphéhcoccygic ; 
nouveaux coups de bâtons donnés par Pifthétérus. 
(U arrivait fouvent aux Athéniens & aux Lacédé- 
nioniens de récompénfer par des.i|iauvais traite-, 
mënfr.le]!^ -f^irvicesr que l'bn avait rendus à l'Etat)^ 
Enfin 9 unr Cri^ur de Loix ic d'Ëdies U présente ^ 

C-':0\1 
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& publie qu'il vient en vendre argent comptant 
à la ville naiHante. Il n*eft pas mieux reçu que le 
Magiftrat , & le Sacrificateur ennuyé de tout ce 
tapage , va immoler la viâimie loin du Chœur 
qui commence par s'applaudir des honneurs di- 
vins qu'on lui rend. Enfuite il promet un talent à 
qui ôtera la vie à Philocrate, & le quadruple à 
qui le lui amènera vivant. Ce Philocrate était un 
fameux Traiteur que les. Oifeaux accufent de les 
enfiler dans des cordons , de les larder 6c de leur 
donner cent figures différentes pour . les ntiieux 
vendre. Juges , continuent - ils en s'adreflànt au]& 
Spectateurs. 

Juges, écoatez-Dons & pefez nos promefTes. 

Si TOUS noas accordez le prix , . 

Nous vous offrons plus <le richeflês ' ' 

Que les trois fameufes Déc&s 
N*en offrirent jamais au' célèbre Paris* 

D*abord au fond de vos cafTettes 

Chouettes d'or feront leurs nids : 
*- Pois un nombrenx elTaim de petites chouettes 
Coii(êivera chez vous des tréfors infinis. 

Si le peuple un jour vous emploie 

A calculer fes revenus , 

Alors tous les oifeaux de proie , 

Vous fourniront d'ongles crochus. 
£nfin , lorfqu'i vos yeux une fuperbe cable 

Etalera cent mets délicieux. 
De grands becs, de longs cols, de jabots (paeieuiV '' 
Nous armerons votre faim iiidompubje. 

Mais 
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x' ISf^i i jiQfi^ r|f uiôni: on fiiffn^e éqnkaUc » * 

Contre le châtiment qaîici l'on vous apprête « 

• Songez à vous ppuryoj|: ,j * *• . 

Sar-tout aax ]4us Seaux jours de Fçtç s *. . . 
Car pour lots nous ferons pfeutoii: - . 
Sur vo% v£f«a^» , % fo» tétçs > ^î 

i ^9?^^îf inopmmadc^i ^ d-horrib|e$ ;mqpeççf^ . ) 
- , Que vous ferez bien de. prévoir, . ,, * 

ttaj» ^ehbumc: qa'ArîAopliaBe prend -ici pour» Isa 
niûfihâfe mèqae j matt les.Jb]ges mBmMfetïCibltà 
ni à &s promefïès , ni à fes menaces , & ils not 
l9Q&eot fa. Coinédie qufaitr fécond èaligi: los ^<9;z<* 
xistcs dlAmeipfia$':o9rtQtént ie pcenûec. pm, Cetci». 
pièce ial été perdue. . 
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t blîift^ér»? ,eft'/i|ifpiis,4« n;AyoîiL goînt. encow 
vu de Courier qui lui annonce l'état de.k.nôu-» 
velle ville , & à'irinfhuit mcnie , il s*én préfente un 
qiftlw.^içnd qtfia^îlé[ eft^^àrémentiiîtié que 
}^$ Pif^mt^^^^ etxt,t«fer'aillé> &4ue?c'eft Wplui* 
hfU^i çhpfft 4ui!^ôlifl#if . tJn .autre .Courier vienç 
Jto^irç.qu'uçie I>iYWt;ç .ailée la .tçayerfé les. rem-? 
parts à rinfu 'de la fentinelle des geais, i M s'emi 
porte , on s'altieute ,. on s-empreflèv de là Divinité 
reparaît entourée des ArcHersi-Oifeaux ; cVft Içi^. 
Tome IIL Pan. L M 
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Qui va là? jai <&• 'PiPiéiiiin». O^ vaMa^dKîl 
viens-m? -demeure. Qùer eft ton ncfra■^'ga^À oa 

barque? ' ^ ^ 

I' 1^ •«• s,: ■ • •■ ■ . - , 

Jcùm kitcgèçc 105^, : ; ^ 

<?alère^^$i<Etmi;»€izne ^ pti l^^m/^. ^ f Athifiôi/ 2 
celle qui alh chef cher Alcîbiade en Sicile j^ lor£* 
i|iie les Jtiskéfmm hà ^dmàààcM^^ «dbir 

ife jiltefiei: des cmnesf^'ôn M linpowe* I^es §8m 
]^^.or^K«Mm<d«40fiesd&rAttiq s^s^fii^imm 

iôs. eft fîm^annSe» fiMrt <otsvÀàcée<f âppreadbei 
^w lesi Oifeaia ie xegacdenc TOÎame ^e» Jdîeox^ 
& elte menace Pifthécérus du .OMmetpre^jPiftfaj^ 
térii$ la menace 1 fon tour d'infeftei: Jupiter d'ime 
nuée d'OîfeaoxJ ic finit p^^^ 4ha(Ièr« A peine 
a-c-elle dîfparu, ^oe le Député des hommes fe 
pcéTente &p(W «iii ton cotit 'op^IK iéèêlm 
Ja.DéeÔè.' ". •- ^ ^ ^- • '> • -' -^ '^ 

O ^ifthéiécusJ k MiMEfOX' ]Mlliié|é#as r 
Uîme 9 h ^loke da fièclè , la merveille nié Wm 
.^rs! O le ptus-gcand génit^ , fe plosi^ortiuîé mof» 
^ tel» id plus charmante •« 'mais fiutes^^oiirif 

tare. • : . 1 *. . . • 

P % % r'n i r i K V %i 
Ehbiert?qtt'as-îtiîidire? . 
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- '" -...:. L % U i n^ t -T 4. ■■ ' : 

(Jtrti tes hommw vovts honorent-» vou* revêtent; 
'èc vous font pféfent de cetce couronne doc •»• 
On eâ; ibu des Ûiféaux & o» tes aime au 
point ^quig to^t ce quôn fatt',. on le fait 4 leur 
exemple; On déniche de gsan^ matin comme 
%u3t 9 ôil Vole droit chez un Procureur ou chez un 
Notsûtê ;6îi vùltige enfuitè dans le Palais y Se lich 
gazouille cofifâfélhe6£dd'cIàG3iné-5c ée procès...*.... 
;^nfinyil va vttir ici plu^.dft dt)i m^le kommest 
ipous demander: à^ aîkift Qc des ^tffiss : £âiiesr^ 
Brovifion.. . 

Pi s T H £ T i R U s... 

H a r3afi>n..... Hol^ >hçty. de& aSes i pleines 
corbeilles. 

^ Xe'pcemîer qw vîéni eti; demandée ^c'eft u» 
Petit -Maître qui de pftis voudrait poiivonrl 
toiâmie Ici Offêaik ; ie déli^radèr 'd*un père qiHir 
vit trop long^tems. Pifthéterus te fait convenir qîiè 
cette idée eîk atroce,! ^ bii il^mid un acïeoutreménc 
d'OifeaurSoldat.. Vole en Thraee, lui dirait/ 6c 
cômbatsl ( On Êdffait alors, le fiége à'Axo^hir 

F^is-) \ _ ,/ V\ /• 

Ciné&%fab<$eiar éb Pbête ^thyi^nibique » tanr 

de fois raillé par Ariftcphisi^^ Onéââ^ brûle sujJS 

'd*avoir ^ ,aile^ p)éti^e$ qu*fl fôlficice par itik 

H^iniathias en ytrs aufia^ oq^ m coinf r|»e4* «bu 
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Pifthétérus ne parvient à lui impofér iîlence qu'en 
le faiiant prompcemenc habiller en' oi&àU«' Ândve 
im Chicaneur qui défire la.mèmechofe* .Dpnnezi» 
moi , dit-il y des ailes aum promptes que ceUes, de 
réperviçr, afin de me mettre en^état de voler 
vers les Provinciaux, de les fommer.de venir 4 
Athènes y d y revoler enfuite pour les accufer ^ - 
puis de retourner de.'-U vers eux y afin •••••. 

P » sT H B T. i a V s. 

Je comprends. Afin que TEtranger Ibit con^ 
avant d'avoir comparu. 

L B C H z c A N £ u r; 
Ceftcela- 

' • * T 

* • • • • I 

Pi S TU 4= t i K V si ' 

Et qu'en ^ retournant , lorfqu'il voguera ver» 
Athènes , vous puiflîez faifir fes biens. ( Ce fut 
aihii qu'on en u£i envers Alcihiade que ton con-*: ' 
damna par défaut )« 

L B C R I c A K E u r; 

Vous avez raifon. Je veux en un mot être auflî 
agile qu'une ro2^/7itf. 

P I s T H B T i R ù s.' , , 

TdujAe ! c'eft bîlen é6t J'ai ici de bonnes aîle^ 
dé Corc^e. ( &eji itn fouet de Corfou avec tequel il 
k chajfej aWgrddu Ckcnff^ qtu dans l^httehnèda 
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plfint ics Brigandages d'Ortfic & la potmnwrit et 
CUonyinc. ) . ' 

ACTE V. 

V Tretnbknc & cburett d'un voile, de peur d'être 
^pperçu par \^ Dieux , Prométhée , oomme ami 
^e$ Sommes , vient .avertir Pifthâérus que Jupiter 
eft perdu depuis, letal^liflèment de la nouvelle 
ville , qu'il n'eft pas arrivé au ciel une feule prifé 
de fumée , que les Dieux étrangers font affamés 
au point qu'ils en grincent des dents» & que 
d'accord avec tout TOlympe y ik vont fe.déchaîiier 
contre leur fouverain » s'il ne travaille â rendre les 
partages libres. 

Par ces Dieux Etrangers » Ariftppivme fait allu^ 
fîon aux alliés d'Athènes dans la guerre du Pélo* 
ponèfe : ils vendaient kursfecours très -cher &; 
£iifaient fouv^nt la loi à la République. Le Poèt« 
ïes xioxxiXùQ Triballicns ^ c'éft-â-dire parafitps ou 
impofteurs. De plus , il y* avait en effet des 7n- 
balUens ^ peuples de la Thraçe qui habitaient une 
des extrémités du mont Hémus , entre la Mxfie 
f upérieure & la Msfie inférieure. 

'Promédiée ajoute que ces mêmes Tribatlieru 
vont envoyer des Députés i Pifthétérus , qu'il va 
en venir auifî de la part de Jupiter , & quç loin 
de céder »^ Pifthétérus doit exiger qu'on lui donne 
en mariage une DéeÛè q^e l'on aostime Sau^, 



%iff^m€td, beauté rat« 4e iqiH dépendait \»§a^ 
^tyh politique , la juftiçir , la f^e^^^in t^ 
rine , 1^ calomniç , la ^laiice ^ ^s trois oboles <pie 
Ton donne aux Juges. 

Pifthétérus promet d'&tie fonie^ Pîomédiéc 
«cpatte le pava^lirombreds^ndi it^s'éfait çaché^ 
reprend. i(Mi voiib & difpanae; Nepame "iorcive ^ 
yoimpagné dHeicidê ^' d*im: Ditii Tribailiàu 
Fifthéôfmi «dûbôt un gcuuL fepit'^ ic Hercule 
iwlepcrdpasdeTuey tant la icul^ îéée de jobo^ 
gier fait d'impreffion ïxxx fes fens^ 

Neptune propo(e ion traité , mais Pifthétéruè 
to^iècoutera rien que Jupiter oi'^r-t^ndur le iceptre 
aux Oifeauz & ne lui ait donné Souvé^cmeté éti 
inarî^. A ce prix , il invite lès Ambaflàdeur» au 
feftin. Neptune &it entendre à Hercule qiie viï fa 
qualité dliéritier de Jupiter , il dent s'oppoier i 
cette union. Hercule n'eft que ion bftar^^ reprend 
Pifthétérus.^ & ne peut; prétendre i £i fiicceffion. Ea 
ce cas f aime mieux dlJttet » répond lé Héros » & Von 
va chercher la Déefle que le Chœur comble des 
éloges les plus flatteurs. 

^ O le charmant ob}cc lô quelle eft accomplie l 

Qae d'appas i que d'attraits ! 
Grand" Rbi , par cet hymen qui comble tes fbahaits » 
Tft yas ccmiUer de hiens Né^âocôccy^ie. - 

Depùtt ti jéar i^lttc^ oâ U Reine des I)iett< 

Juagli men t ornée ,. ^ 



^' "• » 
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Jenteixds aviec tpUifir vos hjinnes:^ yps chaittl 
meloaieux. • • « , ; Mais vantes aôffi ce bruit a£» 
freux i]tti &it trembler la cerre. Vantex les toti^ 
nerres « les édsàts , les j^uilres dont je^ fub 
armé. .^ .-.-'■ 

L 1 C H OK U. R* 

Rayonf jorés , clartés brillantes» 
Des Inmineiiz éclairs , 
laévirables traits » flèches étincelantiet 

Da Monarque des airs ^ 
£c Toas bruyans éclats de Torageiiz tonnerre ; 

Nod^loi -Toas tient en (es mains. 
Pat vou^l^âk trembler les ttpîdes liomams , 
Par Toos il ébranle la terre. 
Tout iX^niyers eft ibumis i (es loix 9 
Et Jupiter lui c^e avec le diadème. 
Cette augafte beauté qnlMes IMeux. U des Hois 
Le rendait l'Arbitre fuprême. 

II e(V probable que dans ce montienc la muiiqof 
{toit accompagnée d*un brait femblabfe i celui du 
tcmnerre ; & les éclairs qui brillaient de cous les 
cotés y la qualité de perfonnages dont la fcèkie 
^cait remplie , devaient produire unzSht bel ^t : 
mais fi dans cette Vilte en l'dir onr reconnaît celle 



de Dîpélîe , fi dans les Oiftanx en cétroùve'iles 
Lacédémoniens , & dan^îfthé^nis Alcibiade qui 
leantidMjaé tous les moyens de devenir lesMâl^es 
d*Adiènes ^ il xefte daos cette jnêmA^omÀile cane 
d*ailufions cachées , qu'il eft .impoiCble de ^ro», 
^tiàiicct fUr ion plus ou inbins'dé méricè. . " ' 
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SECONDE PARTIE 

du troijième Volume. 

StlTE DES COMÉDIES D'ARISTOPHANE. 

LES FÊTES DE CÉRÈS ET DE PROSERPJNE. 

^ o o s avons parlé de ces Fctes qui dûment cinq 
jours i Arhines , & dans lefqueUes il fe faifait dés 
cérémonies myftérîeufes où il n'était permis qu'aux 
lêmmes d'alliftec : Ariftophàne fuppofe que ces 
Tome m. Part. II. N 
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femmes font furieufes d'avoir été maltraitées par 
Euripide dans fes Tragédies , que dans une dt leurs 
offemblées^^^ délibérèrent fur la manière de le 
perdre , S^PÈuripide , homme fouple & rufé , 
emploie tous les ftratagêmes poflibles pour éviter 
la punition qui lui eft réfervée. Voilà tout le fond 
de cette Pièce qui fut jouée U ii^ année de la 
guerre du Péloponèfe fous Y Archonte Callias , la pre- 
mière de la 9 1^, Olympiade j félon les uns j & la 
4*. de la même Olympiade j félon Samuel Petit. 

ACTE PREMIER. 

Le Poète tragique fe lève de très-grand matin 
& vient chercher fon parent Mnéfilochus qui ne 
fâchant ce que lui veut Euri{)ide, le fuit avec peine 
jufques à la porte d'Agathon. Peuple, s'écrie le 
Valet dç celui-ci en fortant de -la maifon de fon 
Maître : peuplé , gardez un (îlence religieux. Le 
Chœur des Mufes eft dans le cabinet de mon 
Maître & médite de nouveaux chants. O vents • 
retenez votre haleine ! flots , ftifj)endez votre 
courfe ! 

Euripide prie le Valet d'avertir Àgathon , & le 
Valet répand qu Agathon. rie fiardera pas' à pa- 
raître , anendii qu'en hyver il n'elî: pas aifé ^ pu 
Poète de faire des vers , s'il ne va au foleiL 

Ei^ipide ixxftir^ic i^d^(^j.ochus^ djss^ crai^t^s qu'ils 



DES ThÉATR es. 187 

éprouve 3 Se pour prévenir le malheur qui le me- 
nace , il vient prier Agathon de s'introduire en 
femme aux myftères de Céîrès-. Celui-ci s avancé 
vêtu en Athénienne & fuivi d'un Chœur de Mufes 
au milieu desquelles il chante & déclame des vers 
ridicules qui fetvent d'intermède. 

ACTE IL 

Mnéfilochus plaifante Agathon fur fon dégui- 
fement , & Agathon lui répond qu'Alcée , Phry- 
nicus, Anacréon ne faifaient^e bons vers que 
parce qu'ils étaient propres & poupins. C'eft donc 
pour cela , reprend Mnéfilochus , que le mauflàde 
Philoclès en fait de fi fots , le méchant Xénoclès de 
fi méchans , & le froid Théognis de fi froids. 

Euripide expofe à fon ami le befoin qu'il a de 
fon fecoufs, mais Agathon refufe de le fervir, 
& tout ce qu'if peut faire , c'eft de prêter fes ha- 
bits à Mnéfilochus qui s'habille en femme , à con- 
dition que s'il eft découvert , Euripide viendra le 
délivrer. Celui-ci eh attefte Vj£ther ^ do'micile 
du Roi dé l'Olympe ; mais ce ferment philofo- 
phique paraît fufpeâ: cl Mnéfilochus , & Euripide 
piqué en prononce un fécond au nom de tous les 
Dieux. Souvenez-vous donc , ajoute fon parent , 
que votre cœur a juré , & non pas feulement vo* 
tte langue* ( Allufion i im vers d'Hippôlyte. ) 

Ni 
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» 

A rinftant même , on entend les cris de^ fem- 
mes raflemblées aux autels de Ccrès & de Pro- 
ferpine j Euripide s'enfuit , les portes du Temple 
s'ouvrent, & une Athénienne exhorte fes com* 
pagnes a célébrer les myAères des deux DéeiTes. 

PérifTent , dit-elle , périment ceux qui formeront 
quelque deflein contraire aux intérêts du peuple. . . . 
du peuple - femme j ceux qui voudront faire leur 
paix avec les Perfes ou avec Euripide , qui am- 
bitionneront le pouvoir fouverain , qui introdui- 
ront de nouveaux Tyrans. . .'. • qui révéleront la 
fuppofition d'un enfant par une femme. Le Choeur 
fe joint à ces imprécations &c les ratifie. 

A C T E 1 1 1. 

Il eft queftion de délibérer fur la peine que mé« 
rite Euripide, & le Hérault -femme demande i 
haute voix : Qui veut parler ? Une Athénienne fe 
lève & s'exprime dans les termes fuivans , après 
avoir accepté la couronne qu'on lui préfente. ( Cé- 
tait l'iifage , & avant de haranguer , les Orateur^ 
mettaient une couronne fur leur tête. ) 

Ce n'eft point, dit elle, Mefdames, ce n'eft 

point l'ambition qui me fait parler , j'en jure par 

nos Déeffes , mais uniquement la douleur que je 

- reflèns de voir que. depuis plufieurs années vous 

êtes l'objet des outrages d'Euripide , ce fils d'une 



^ 
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vile Herbière. De quels opprobres; ne vous a-t-il 
pas accablées, ? par-tout il vous reproche Tadultère , 
lamour , le vice , la trahifon , la demangeaifon de 

parier En revenant de fes Pièces , nos maris 

nous maltraitent & nous foupçonnent de toutes 
les méchancetés pofllbles. De là les défiances , les 
veçroux Se les clefs à trois dents faites pour fur^ 
prendre. 

Elle conclue qu'il faut perdre le Poète par le 
poifon ou autrement : le Chœur eft de fon avis. 
Une autre femme ajoute qu'elle faifait des cou- 
ronnes pour les Temples , qu elle en vendait beau- 
coup, & que fon commerce eft tombé depuis qu'Eu- 
ripide a voulu perfuader au peuple qu'il n'y avait 
point de Dieux. 

Votre couroux ne n> étonne point., dit Mnéfî- 
lochus dégui£é. Périflènt vos enfans , fi je ne le 
hais, autant que vous y mais toutefois je crois que 
nous devons balancer & comparer nos raifons* 
•Nous, fomme? feules & il n'y a pas à craindre qu'on 
révèle nos fecrets* Nous nous choquons de quel- 
ques bagatelles , Se nos rufes , nos infidélités , no-« 
tire adrefle à fuppofer des enfans , Euripide tien 
a rien dit. .... S'il a choifi pour fujet de fes Pièces 
des Menalippes j des Phèdres Se pas une Péné^ 
hpe^ c'eft qu'il n'y a pas une Pénélope aujour^ 
d'hjiû X ^ ^^ ^^^^ fonomes toutes des Phedre^^ 

Ni 
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Je ne parlerai point des meurtres » des parricides ^ 

des poifons , Sec 

Le Lecteur doit voir qu'Ariftophane renchérit 
beaucoup fur Euripide y Se que le tour dont il fe 
fert n'eft qu lui prétexte pour peindre les femmes 
fous les couleurs les plus odieufes. Auffi les Athé- 
niennes entrent en fureur contre Mnéiilochus Se 
l'accablent d'injures , lorfque Clifthène , homme 
efféminé , fe préfente pour déclarer qu'un Athé- 
nien s'eft introduit dans le Temple. L'autel eft 
le feul refuge de Mnéfilqchus, Se avant d'y courir , 
il arrache des bras d'une. femme un enfant qu'il 
menace d'égorger fi l'on viole fon afyle : ( ce pré- 
tendu enfant n'eft autre chofe qu'un outre de 
vin, ) 

Cependant Mnéfîlochus voudrait inftruire Eu- 
ripide du danger dans lequel il fe trouve , & pour 
y réuifir , il imagine de faire comme Falamède 
qui confiait à la mer des morceaux de rames fur 
lefquels il avait écrit fes aventures , dans l'efpé * 
rance que quelqu'un d'eux parviendrait jufques i 

fon père Je n ai point de rames mais à leur 

défaut y brifons ces ftatues : bois pour bois , ce fera 
la même chofç. 

A cette parodie du Palamède d'Euripide, fuccède 
im Chœur des Athéniennes qui prouvent aux fpeâa- 
teurs que les femmes valentmieux que les hommes... 
En eft'il un feul parmi vous , difent-elles , qui aie 
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la valeur de Stratonice ou d'Ariftomaque , cette 
Héroïne de Marathon ? A-t-oii jamais vu une 
femme fe faire traîner fur un char après avoir 
'VoIé cinquante talens au tréfoiJ public ? Si elfes dé- 
robent quelques bagatelles à leurs maris , c*efl: pour 
les rendre le même jour* Mais qui pourrions-nous 
montrer parmi vous ? Des voleurs fieffés , des'bu- 
veurs y des turlupins , des débauchés y àts aifHpa- 
teurs qui favent moins que nous coaferver tes 
biens que leurs pères leur ont laifles. Du moins 

•iavons-nous garder nos corbeilles , nos navettes , 
nos quenouilles y &c combien de nos Héros ne gai^- 
dent pas leurs armes & jettent leurs bouc4iers dans 
Taâion ? Un autre tort des Athémens , c cft de 
ne pis diftinguer hs mèrçs des grands homnies , 
de ne pas leur afligner dos places honorables dans 
les cérémonies publiques. Peut - on fouffrir , par 
exemple , que la mère d'Hyperbotus vêtue de 
blanc & les cheveux flotts^iis , foit affife à côté de 

' la mère de Lamachus ? 

Ce Lamachus eft le même qu Ariftophanetourne 
en ridicule dans les Pièces précédentes ; il lui rend 
juftice dans celle-ci , & ce trait prpuve qa*il favait 
au moins quelquefois diftinguer & honorer le vé^ 
ritable mérite. On dok lui en foroir d*autant plus 
de gré , qu il faifait toujours un effort fur lui- 
même lorfqu il^c^ait d'être méchant, 

' N4 



1^^ HlSTOIB.2 UkI VZB.SELLE 

A C T E I V. 

f 

Le Chœur n'a laide Mnéfilochus tranquille que 
pour avoir le tems d'aller au Prytanée chercher la 
femme de quelque Magiftrat qui fe fera fuivre par 
des Licteurs : mais le coupabfe s'impatiente & pré- 
tend qu'Euripide n'arrive point, parce qu'il rougit 
du froid Palamède. Cherchons , dit-il , cherchons 

quelqu'autre Tragédie pour l'attirer Contre- 

faifons Hélène ; auiïî-bien ai-je un vêtement con-» 
^rme au (ien. 

D'après cette idée ^ Mnéfilochus imagine voir le 
Nil & l'Egypte j il fait un cocq-àrVàne avec une femme 
qui n eft point au fait de cette plaifanterie , & il 
la continue avec Euripide qui vêtu en Ménélas y 
vole au fecours de , fon Hélène^ A la fin de cette 
fcène , paraît la femme du Magiftrat \ le nouveau 
Ménélas a peur & fe cetire , mais en prôteftant 
qu'il ne manquera ni de rufes ni. de ftratagêmes* 
pour délivrer la vidtime. Mnéfilochus eft lié par 
un Liçleur qui le garde à vue , & Iç^ Athéniennes 
fe livrent à la joie que leur infpire l'efpoir de la 
vengeance. 

A C T E V, 

« 

Le Licleur infulte Mncfilochj|s ^ qui contrefait 
V Andromède d'Euripide, parce qu'il eft enchaîne 
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comme elle, & Euripide paraît vêtu en Perfée. 
Ce perfonnage ne lui réufliffànt pas mieux que ce* 
lui 6^ Echo de la même Tragédie , il s'éloigne , 
revient fans déguifement & propofe la paix aux 
femmes avec promefle de ne plus les mal-graiter 
dans fes vers. Mais en même-tems il exige que Ton 
rende la liberté à fon parent, fans quoi leurs maris 
fauront à quoi sQn tenir fur leur compte, lorfqu*il$ 
feront revenus de la guerre. Les femmes confen» 
tent à tout , & Euripide , fous la figure d'une 
Vieille , parvient à tromper le LiSeur qui délie 
Mnéfilochus. 

Cette Pièce eut un médiocre fuccçs chez les 
Athéniens , & donna peu de prife fur Euripide 
qui par fon mérite & fon grand âge , était âu-^ 
deflus des fatyres que fes ennemis qu fes rivaux 
s'amâfaient a lancer contre lui. 



L Y S J S,T R ATA. 

V^ETTE Comédie fut repréfentée aux Fêtes 
Lénéennes fous V Archonte Callias, la 21^. année de 
la guerre du Péloponèfe , & la première de la ' 
91^. Olympiade. 

Lyfiftrata , femme d\m des principaux Ma- 
giftrats d'Athènes , a réfolu de ' contraindre la^ 
Grèce à faire la paix : pour y parvenir ^ elle a tramq 
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une confpiration tant avec fes concitoyenfies qu'a- 
vec les habitantes des Villes ennemies auxquelles 
elle a député des Couriers , & le but de cette 
confpiration , c'efl; que toutes les femmes fe fépa- 
feront de leurs maris jufqu à ce que le traité gé- 
néral foit conclu. 

^ Les Républicaines & les Etrangères fe raflem- 
blent, mais le point efTentiel était de priver les 
Athéniens des fonds avec lefquels ils fubvenarent 
aux frais de la guerre > & Lyfiftrata y a pourvu 
■en s*emparant de la Citadelle où le tréfor public 
était dépofé. .Les femmes jurent de la défendre 
au péril d« leur vie , & à peine en ont-elles pro- 
noncé le ferment , que l'on vient pour brûler cette 
même Citadelle au fond de laquelle plufieurs des 
combattantes s*étaient renfermées : les autres vien- 
nent à leur fecours , & cet incident produit une 
* guerre comique dans laquelle les Athéniennes atta- 
quées par 1^ feu , fe défendent avec de l'eau. 

Le Magiftrat extraordinaire fe prcfente , on 

entre en éclairciffement, & Lyfiftrata déclare qu'elle 

s'eft rendue Maitreffe des richefles de la Ville , 

,afin que Pifandre & les ^oo Adminijirateurs nayeht 

plus le pouvoir de remuer & de voler. 

Le Magiftrat veut répliquer , & Lyfiftrata lui 
ferme la bouche par les railleries les plus fan- 
glantes. D'ailleurs, ajoute-t-élle , les affaires de 
la République en fontau point qu'elles ne peuvent 
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être débrouillées que par le fexe accoutumé à dé- 
mêler les échcveaux. Les femmes lavent leurs lai- 
nes pour les purifier , & de même il faut purger 
l'Etat de ces hommes ambitieux . qui commettent 
d'horribles indignités pour arriver à la Magiftra- 
tare. Enfuite il faut tour réunir, tout raffem- 
bler, tout contraindre à coopérer au bien com^ 
mun. * 

Un moment après , on voit paraître des Am- 
bafladeurs de Sparte qui viennent demander la 
' paix. Lyfiftrata prife pour arbitre , concilie les 
cfprits 5 termine les différends & donne un grand 
feftin dans lequel la réunion des deux partis 
eft célébrée par à^s cantiques qui terminent la 
Pièce. 



LES GRENOUILLES. 

Lj E but d' Ariftophane , dans cette Comédie , eft de 
critiquer Euripide & de tourner fts Ouvrages en 
ridicule. Pour y parvenir 3 il fuppofe que Bachus 
ne trouve plus fur la terre de Poètes dignes de lui , 
& qu'il defcend aux Enfers d'où il ramène Efchyle , 
de préférence à Euripide, mort Tannée qui précéda 
la repréfentation des Grenouilles jouées fous V Ar- 
chonte Callias , l'an 16^. de la guerre du Pélopo- 
nèfe , & le 3 *. de la* 93®. Olympiade. 
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ACTE PREMIER. - 

Il commence par un entretien entre Bachus Se 
Xanthias y Bachus armé d'une mafTue ôc revêtu 
d'une peau de lion , Xanthias monté fur un âne , 
portant fur fa tète un paquet de hardes & s'an- 
nonçant par fes bouffonneries, comme un- Valet 
dont rhabitude eft de traiter d'égal à égal avec 
fon Maître. L'un & l'autre veulent defcendre aux 
Enfers , ils ignorent la route qui doit les y con- 
duire & la demandent a Hercule qui leur indique 
deux moyens d'y arriver , c'eft de fe .pendre ou 
de boire de la ciguë , fi pourtant ils n'aiment 
mieux traverfer le Styx. Ce dernier avis leur pa-» 
raît le meilleur , & ils vont trouver Caron qui re- 
fufe de paflTer Xanthias , parce qu'il ne s'était pas 
trouvé à la bataille des Arginufcs. Ce trait , en 
fixant la date de là Pièce qui fut jouée l'année de 
cette vidoire , eft en même - tems une Critique 
des Citoyens qui avaient refufé de combattre dai^s 
une conjonfture fi preffànte, que la République fut 
obligée de faire enrôler les Efclaves. Us s'y con- 
duifirent de manière que le. Sénat les affranchit. 

Xanthias eft obligé de faire le tour du Fleuve 
pour aller rejoindre Bachus , Se à peine celui-ci 
eft* il embarqué , que Caron le forqe de ramer 
avec lui. Pour diflîper l'enHui du trajet , il or- 
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donne aux Grenouilles de chanter les louanges 
du Dieu qu'il conduit , & auffi-tôt elles fe mettent 
à croaflTer. 

Ennuyé de ce concert , Bachus arrive à bord , 
paie Caron , appelle Xanthias qui accourt , & 
bientôt ils entendent la âûte au. fon de laquelle 
paraît un Chœur de gens initiés qui en célébrant 
les Orgies j attaquent les impies , les mauvais 
Comédiens, les féditieux , les avares, &c 

A C TE IL 

Bachus frappe doucement à la porte de Pluton; 
Eacus que k Paganifme refpeitait comme Juge 
à^s Enfers , n'en eft ici que le Portier : il ouvre., 
& la maffue , la peau de lion lui faifant prendre 
Bachus pour Hercule, il court avertir les Gor- 
gohes & les Harpies de le faifîr & de l'enchaîner. 
Bachus tremble & change d'habit avec fon Valet, 
mais à l'inftant même on vient l'inviter à un repas 
de la part de Proferpine , & il teprend ion pre« 
mier déguifement : à peine éft-il redevenu Her** 
cule , que deux Cabaretieres viennent réclamer les 
viandes qu'il a confumées fans les payer, &'pour 
Ibrtir d'embaras ,. il prend une féconde fois le 
coftume de Xanthias. Eaais revient accompagné 
4e fes Satellites , & Xanthias qui va" être battu ^ 
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protefte quil neft point Alcide, qu'il na pas 
enlevé Cerbère & que jamais il n eft. defcendu aux 
Enfers. Interrogez mon Valet ,. ajoute-t-il , àoiï'r 
nez-lui la queftion , & iî vous me trouvez cou- 
pable i faîtes-moi mourir. Bacbus prend le parti 
de fê nommer , mais l'incrédule Eacus le fait rouer 
de coups ainfi queXanchias , & après cette expé- 
dition , il ctoit devoir les mener à Pluton ôc à Pro- 
ferpine qui , comme Dieux , fautont lui faire con- 
naître ces deux Etrangers. C'eft bien imagine , dit 
Bachus , mais j'aurais fouhaité que vous vous 
fuflîez décidé plutôt. Us s'éloignent , & le Chœur 
fe répahd en invedives contre la République qui 
ne rougit pas de donner les places les plus confidé- 
rabies à des Etrangers ôc .nême à des Efclaves , 
tandis que lôs gens de bien reftent fans emploi. 

A C T E I I I. 



Eacus & Xanthias médifent alternativement de 
leurs Maîtres, 6c tout -à^ coup leur entretien eft 
interrompu par un grand bruit qui fe fait entendre 
dans le Palais. C'eft Euripide qui veut ufurper la 
préféance fur Efchyle & faire, interpréter en ïa fa- 
veur la loi qui ordonne que celui qui aurait ex- 
cellé dans quelqu'Att confidérable , ferait aflis prè& 
de Pluton. Les voleurs de bourfe , les fcélérats , 
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l^s brigands , die Eacus , opinent pour le premier^ 
& le Jugement de ratfaire eft remis aux f uf-^ 
frages publics. 

X A N T .H I A s, 

. Euripide eft bien adroit , mais Efchyle n'a-t iî 

pas fon parti ? 

£ A c V s. 

Non , car il n'y a pfefque plus d'honnêtes geni 
chez les morts , non plus qu a Athènes , & Plutoiï 
à décidé qu'il fe ferait une difpute réglée entre 
les deux Rivaux. 

X A N T H I AS. 

Pourquoi Sophocle n a-t-il point voulu prendre 
la place d'honneur ? 

Eacus. 

Lui ? bien loin de cela , il a embraffe Efchyle 
en arrivant ici , & il lui a pris la main , quoique 

Èfchyle voulût lui céder le pas Du refte oa 

pefera les Tragédies de part & d autte , & comme 
il y a très-peu de bons Juges, on laiflera pr'ononcer 
Bachus. - :. • • : 

Les deux Valets rentrent ^ & leCfeqcilr annoncé 
la. difpute par des ^ants à la mànièife * d'Efcbyle. 
On y compare les vers de ce Poète, tanitôp aux? 
' rugilïemens d'un lion , tantôt, à Thàleine d'un 
Géant ; &c ceux d'Éiiripide , au bruit , a la vo- 
lubilité cadencée d'un char qui roule fur l'arène. 
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• Non y je ne céderai point , dit fièrement Êti- 
ripide en entrant , je ne céderai point à ce pom- 
peux étalage de merveilles , ou plutôt de monftres 
dont Efchyle enfle fes Txagédies , à fon éloquence 
ampoulée-, à la férocité qui règne dans fes Pièces , 

ainfi que dans fon humeur Fils de Villa- 

geoife , reprend celui-ci , artifan de vaines fic- 
tions , fabricateur de gueux , de bocteux , de per- 

fonnages mal vêtus Doucement y Efchyle » 

s'écrie fiachus , ne faites pas pleuvoir une grêle de 
grands mots , & vous , Euripide , fuyez bien vite , 
de crainte que dans fon enthoufiafme , votre con- 
current ne vous accable de quelque vers trop frappé, 
qui en vous brifant le crâne , en fera fortir tout 
Télèpke Faites vos invocations avant le com- 
bat, brûlez de Tencens. ( C'était i'ufage lorfque 
Ton allait plaider une caufe de conféquence. ) 

Efchyle s'adrefle à Cérès , Euripide â TiEther ; 
â l'Eloquence ^ à la Soupleffe j Se les Mufes font, 
implorées par le Chœur qui , d'un côté , s'attend à 
voir l'élégance & la politefle ; de l'autre , une fura^- 
bondaiîce de termes fplendides & magnifiques : 
(trait de fatyre contre Efchyle qu Ariftophane ne 
peut s'empçcher de critiquer , malgré la fupériorité 
qu'iliui donne fur fon Rival. ) 

ChafTez le nacarci , il reyicDC au galopl 

• * 

ACTE 
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A C T p I Y. 

La dilpute commence , & Euripide reproche à 
Efchyle fes fujets ^ fes tableaux imaginés pour fur*- 
prendre & tron^per le fpeftateur , tels qu'un 
Achille j un Niobe qui envelopés de leurs vêtemens , 
ne difent pas un mot durant tout le cours de la 
Pièce, Bachus repréfente qu'il trouve ce fîience 
plus éloquent que les difeours de quantité de Poètes 
Athéniens j mais Euripide ne l'écoute pas & atta- 
que les mots extraordinaires de fon 'Rival , qu'il 
compare à ces figures gigantefques peintes fur les 
tapiflferies. D'après cela , il fe fait un mérite d'a- 
voir donné à la Tragédie un-^tôn plus naturel & 
plus • humain , d'avoir expofé Ùl Pièce fan^ art & 
filé fon adtion fans perdre de. tems ,' enfin d'avoir 
infpiré aux Athéniens la fineife & la politique. 

Mes Pcrfes Se mes Sept - Chefs devant Thèbes 
ont fait des Héros, répond Efchyle indigné de 
lutter avec un pareil concurrent : voilà les fujets 
dignes d'un Poète, & non pas? des Pkèdres\, des 

Sténobées &c Mon ftyle eft enflé , mais 

digne des Dieux qu'Euripide a dégradés par un 
langage populaire , par les haillons dont il les a 
couverts. 

, Pour fentir le mérite de ces fcène», il faudrait 
Tome IIL Pan. IL ^ O 
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les entendre accompagnées* de la mufique qui ré- 
pondait au fel des paroles & donnait de Tame aux 
difFérens détails dont elles font remplies. 

L'un attaque avec tant de vigueur , l'autre fe 
défend avec tant d'adrefTe^ que le Chœur ne fait 
auquel des deux il doit adjuger le prix, & par 
des chants comiques , il enâame le courage <les 
deux combattans. 

A C T E V. 

La querelle recomm*ence ^ Euripide critique les 
Prologue? & les Chœurs d'Efchyle , celui-ci tourne 
en ridicule ceux de fon Rival , & preiTe enfin Ba« 
chus de pefer fes vers. Bachus dit qu'il va vendre 
de la poéiie à la livre 'y celle d'Euripide fe trouve 
plus légère que celle d'Efchyle , qui eft choifi 
pour retourner fur la terre , & avant de partir , il 
prie le Dieu des Enfers d'affigner fa pkce à So- 
phocle. 

Cette Pièce eft remplie comme les autres , d'une 
foule d'allufions qu'il eft impoffible de faire fentir 
6c qui regardent , fôic le Gouvernement , foit les 
4eux Po^s que TAtiteur a mis en fcène. Arifto*. 
pbane les pçignit aveé le plus grand foin , & â la 
repréfentation des Grenouilles j il remporta le prix 
fur Phrymcq; Se Platon le Comique : elles furent 
même redemfandées , honneur extraordinaire dans 
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un tems où les Poètes fe difputaiçnt les fufFrages 
d*un peuple qui paffionné pour la nouveauté ^ ne 
pouvait fe refondre à voir deux fois k même 
Pièce , à moins qu'elle ne lui eût fait un plaiitt 
fingulier. A l'égard du Chœur bizarre qui fe trouve 
dans le premier Afte , quelques Ecrivains préten- 
dent qu'il était compofé d*A6teurs déguifés en gre- 
nouilles avec des mafques reffemblans à quelques 
Poètes qu'Ariftophane voulait tourner en .ridicule; 
d'autres affurent que ces mêmes Afteurs ne pa- 
raiflàient pas & que tout leur jeu confiftair dans 
une mufique défagréable que Caron faifait exé- 
cuter pour donner de l'humeur i fi^chus. 



LES HARANGUEUSES 

OU 

VASSEMBLÉE DES FEMMES. 

kLi N N u Y i E s* de fe voir gouvernées par des 
hommes , tes Athéniennes forment le deflein de 

s « 

fe fouftraire à cette domination & de commander 
à leuf tour. Praxagora tes autori£î dans cette idée y 
& ért conféquence elle donne k projet d'une nou- 
velle République donc elfe dreflè les Statuts.. Lé 
principe fondamental y c'eft que chaque Citoyen 
fera tenu d'apporter fes biens dans la Place pu-' 

Oa 
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blique & que ces^ biens feront déformais en com- 
mun , ainfi que les enfans . & les femmes parmi 
]efquelles cependant on ne pourra choifir les jeunes 
&Jes belles que lorfque les vieilles Se les laides 
feront pourvues. 

Cette Pièce fut jouée la 4^. année de la 96*, Ofym^ 
piadc j fous V Archonte . Démoftrate , & il femble 
qu'en lançant fes épigrammes ordinaires fur le 
Gouvernement , Ariftophane ait eu auffi en vue 
de critiquer la République de Platon. C'eft le fen- 
timent de M, le Beau de l'Académie Françaife , 
^& nous le croyons préférable à celui de Samuel 
Petit qui après avoir établi que les Harangueufes 
furent repréfentées dahs les Panathénées ^ au mois 
Hécatombéon j tems auquel les Archontes Se les 
Prytanes étûenz en charge , ajoute qu'elles rou- 
lent en ehcier fur ladminiftration de la Répu- 
blique pendant cette année. 

Praxagora s'avance avec une lampe qu'elle fuf- 
pend pour fervir de fîgnal à fes compagnes Se 
lui adreffe une harangue emphatique dont le but 
eft de parodier ces monologues pompeux dans 
lefquel5 Euripide Se les autres Poètes tragiques 

apoftrophent les ejres inanimés Mais , ajou* 

te-t-elle , je ne vois ici aucune des Athéniennes 
qui. doivent fe trouver au rendez- vous. Cepen- 
dant l'Affemblçe ef^ indiquée pour le point du' 
jour, 
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- Dans Tinftaut ,. il en paraît deux avec lefquelles 
eîle va frapper à la porte d'iin^ troifième & bientôt 
il en arrive une quantité d'autres qui ont profité 
du fommeil de leur? marîs & qui apportent avec 
elles des habits , des manteaux , des chauflTures 
d'hommes , enfin jufqu à àes barbes pottiches. 
Ceux qui étaient à la tête du Gouvernement , af- 
féftaient d'en porter de fort longues pour donner 
im air de gravité à la 'Magiftrature. Les autres 
Athéniens fe rafaîent avec le phis grand foin. 

- Praxagora voyant qu'il refte peu de tems jufqu'au 
monjent où l'affemblée du peuple eft convoquée , 
recommande à fes compagnes de* bien déguifer 
leur air ", leur attitude , leur voix , afin que tout 
le monde les prenne effedtivement pour des Sé- 
nateurs. Plufieurs d^entr'èlles fe lèvent alternii- 
tîvement pour haranguer, mais elles, ne peu-' 
vent y réuflîr ^ Se Praxagora eft obligée de s'en 
charger. 

'3> Prenez place , dît-elle , je mets la couronne 6c 

je prie les Pieux dé m'infpirer Jie prends 

part , Meffieurs , i tout ce qui touche l'Etat auflî 
bien que vous- mêmes j mais je ne puis celer que 
je fuis pénétré de douleur çn le voyant fî mal gou-i 
verné : les Confeilters £à fliccèdenc en méchan- 
ceté comme en Charge. Si quehju'un d'eux, par 
hafàrd., eft homme de bien duranr un jour, il 
en prend droit d'être fcélérat pendant dix..,,./ 
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Quand nous délibérions fur la confédération -, 
( celle des Athéniens , des Béouehs , des Argiens 
& des Corinthiens contré Lacédémone qui de-* 
venait trop puiflànte } on difait publiquement que 
tout ferait perdu fi elle ne fe faifait pas. Elle fe 
fit , & ceux qui l'avaient çonfeillée , furent le$ 
premiers à s'élever contre. Conon même , l'Ora- 
teur Conon qui en fut l'auteur , s'enfuiç & ne 

revint pas Pauvre peuple ! vous ^tes. U 

caufe de tous vos maux , vous qui employés; 1q 
tréfor public à vous faire payer les fuffrages S<. qui 
regardez; avec foin ce que chacun 4e vous gagner^ 
au? aflemhlées > fans confidérer que le bien, de 
l'Etat ya.auffi mal que Iç boëteux iEfimus, Tou^ 
tefois , i(î vous voule?5 me croire , il en eft tems; 
encore , & je vous fauve* Comment ? me direz- 
VQiis : çn mettant le Gouvernement au^ mains de$ 
femmes qui loin de chercher à innover comme 
les hommes , s'en tiennent conftamment aux an-^ 
ciens ufages« Elles préparent à manger com^ie 
autrefois , elles portent les fardçaipc fur la tête 
comme autrefois ^ elles célèbrent les Fêtes de Cé-r 
çès & de Pxofetpinè comme autrefois , elles boi-r 
vei^t le meilleur mt\ comme autrefois, elles ont 
des gala^s comme autrefois, D ailleurs ne croyea^ 
pas qu'on leur exi»impofé : elles conn^iilènt trop 
elles-mêmes V^c dç tromper ^ paup être jaii^i^ 
dujpes <s . ; 
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Les femmes applaudirent au difcouts de Praxa*. 
gora , Se comme elle^ ne peuvent cbn^votr ou 
elle a en cane appris ^ Ariftophahe lui fait répondre 
qu'au rems de Az yûir^ j elle s'était; retirée dans iâ 
Place publique où elle entendait cous les jours de 
nouvelles harangues. 

C eft dans cette Pkce que fe tenaient les zffem- 
blées y & ce tems de la fuite fait altufion à Ja pfe^ 
mière année de la guerre du Péloponèfe , tems au<^ 
quel tout le monde quitta la campagne pour fe 
fauver i la Ville. La foitle fut fi grande , lésojf 
Thucydide ^ que Ton; fut obligé, de loger dans lœ 
rues & même dans les lieux facrés« 

Sur * tout , continue Praxagpra , imîces fidâe« 
ment nos Orateurs :' levez gravement la manche ^ 
découvrez le bras jufi^u à Tépaule : mais 1^ temt 
predë^ achevez de prendre vos déguifemens.*«,« 
Hâtons-* nous, reprend le Cho^r ^ hâtons t nous j^ 
on ne donne point d'argent à ceux qtû arrivent^ 
trop tard à laflèmblée*. Du tems de VAi^kontC: 
Myconidès ^ chacun portait; dans un fac du pain ^ 
de quoi étancher fa foif & trois ou quatre olives. 
Aujourd'hui ce n eft plus cela^, On veut recevoir 
crois- oboles ^ comme un Eûaçon qui potte le mor« 
tier : pourquoi ? Pour la; peine é^ feryir k patrie^ 

Blépyrus , l'un desf premiers Magiftracs d'A-« 
thènes , fè réveille & eft fott furpris de ne ctou^ 
ver ni fes lubits ,. ni Praxagota dont il eft l^éjp6tax< 

04. 
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Impatient à^ fortir , ii prend I9. chaufTure de fa 
femme , ^afle fa robe , & dans cet équipage , il fe 
prcfente fur la fcène : c'eft le début du fécond 
Aâe. 

Blépyrus eft rencontré par un voifin qui , comme 
lui , ne fait à quoi attribuer Tévafion de fa moitié. 
Chrêmes vient les joindre & leur apprend qu'il 
refient de 1 aflemblée & qu'il n'a pu recevoir fes 
trois oboles j patce qu'avant l'aurore , le menu 
peuple s'était çmparé de toutes les places. On y 
^traitç , ajoute -t- il du falut de la République 
tombée en décadence* Néoclidès , avec fes pau-* 
pières grillées , a voulu haranguer , on l'a hué , 
& il s'eft tu. Enfuit^ un certain Evéon qui avait 
befoin d'un manteau , a prétendu qu'il fallait obli-^ 
ger chaque métie» à fournir gratis aux Citoyens 
tout ce dont ils auraient befoin. ( Evéon , Néo- 
clidès & autres, font autant de Juges dont les 
femmes déguifées ont copié les ridicules de ma- 
nière à tromper Chrêmes qui les a prifes pour les 
vrais Prytànes. ) Enfin un jeune homme d'une 
belle taille & d'un teint éclatant ( Praxagora ) s'éft 
avancé brufquement pour prendre la parole & a 
fait entendre qu'il fallait donner aux femmes Tad-» 
miniftration de la République. Aufli-tôfîl s'eft 
élevé un grand murmure ,' la populace s'eft écriée 
qu'il -avait raifon , & le peuple de la campagne a 
féçlamé. Celui-ci avait ç^ifon , dit 31é|)yr us. Mais^ 



• • 
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reprend Chrêmes , il était en plus petit nombre. 
Il ajoute que le jeune OiTateur a fait Ténumération 
des qualités du fexe ; qu^l les a mifés en oppofi- 
tion avec les travers des hommes , Se tout ce qu'il 
rapporte de cette énumération | eft arrangé fi 
adroitement , que Blépyrus prend pour lui feul 
ce qui eft dit pour tous les hommes en général, 

Blépyrus, 

Enfin qu'art-on déterminé ? 

Chrêmes. 

Que vous céderiez au3t femmes Tadminiftration 
Jies affaires , puifqu auflî-bien c'était l'unique nour 
veauté dont; on ne fç fût pas encore ayifé. .à 
Athènes, 

B i< iv y R u s. 

Et l'oii a porté le décret ? 

C H .R É M Ç s. 

Rien de plus afluré^ 

B ï. 5 P Y R u s. 

« 

Et les femmes auront tous les .çmploi$ qu*a«- 
valent Içs hommes ? 

♦Chrêmes, 
Oui. 

Blépyrus* 

Et je n'irai plus au Barreau , cç fera ma fem^ 
me ? 
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C H n i M â s. 

Votas n'élèverez plus yos enfans , ce fera votra 
femme. •«•• 11 y a long-tems que nos pères ont 
dît que nos plus imperttnens décrets nous tour-^ 
itaienç à bien p^r la bonté fingulière des Dieux ^ 
( trait de Démofthène dans fes harangues.. ) Plaife 
au ciel qu'il en foit de n^ème de celui-ci. / 

A peine cette converfation eft-elle finîe, que 
les femmes reviennent, conduites par Praxagora 
<q«i les preflfè de quitter leur déguîfement &c de 
rentrer au plutôt chez elles, afin que leurs maris 
lié s'âpperçôivent de rien. Képyrus lui demande 
était eiit vient , Ss ^erfùadée qull en eft inftraîe , 
dlle tui jnré par Vénus qu'il tfy aura pas d'état 
plus heureux que celui qu'elle a imaginé. Je vous^ 
déclarerai bientôt ce nouveau règlement , ajoute* 
t>-elle , & vous conviendrez vous-même .qu'il eft 
très-fage. 

Pourfuivez , Madame , s'écrie le Chcmir : c'eft 
maintenant qu'il faut réveiller votre prudence Se 
votre raifon , puifque vous favez le moyen de fe- 
courir vo^ con^pagn^s. Ceft i vo«s\ dans ce bon-» 
heur commun , à faire briller votf e éloquence pouC 
éclairer le peuple 8c lui mon*:rer tous, les avantages 
que va lui procurer ce nouveau genre de vie» Cer^ 
tes notre République a befôin d'invention. Eflayez 
dTei&écueer' ce <|ai n a jamais: été. (xii ,, ce qui n*a 
Jamais été dit^ 
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Fraxago^ répond qu'elle fenc bien toute Tutilité 
du fyftêpie. qu'elle va diveloper , mais qu ellç 
çfaint qi|e le, peuple n'aime mi^ux eonferver Tes 
anciens ufi^gés^ Au contraire , lui répond Blépyrus 
même , nous nous faifons un principe de courît 
après les nouveauiés ^ de laider tomber les vieilles 
courantes. ... < £n ce.ca^!, dif-eUe, que perfonnè 
ne me contredife ni ne m'interroge avant d'avoiif 
faiiî ma penfée« Je prétends que tous lé$ Citoyens 
vivent en commun , ensuite quer l'un ne foie pas 
riche ^ l'autre miférable s que celui-ci ne pofsèdd 
pas des serres itpmenfes , tandis que celui^U n*ai 
pas mçme o^ fe /aire enterrer* Je veux, de plus, 
que la vie foit la même pour tous les Citoyens** 
P'après cel^ , touteis les femmes fet^Mit Communes , 
^ de cette communauté des femmes s'enfuivra 
celle des ^nùi^ns qui regarderont comme leurs pères 
ceux qui feront, plus avancés en âge. . • • , Il rif 
aiira plus ni procès y m volegirrs , ni filoux , ni 
joueurs. Les AiHéniens ne c<M3ipoferonc qu'une 
famille , 5^ les nmifons feronf à tou( le monde. 
Quant aux ^^epas , le Barreau & les Portiques fe^ 
ront changés en cabarets , & les Tribunaux en 
buffets, A table » on ne chantera que les belleii 
^dions de ceuii qui fe feront bien comportés à la 
guerre 3^ & les laçi^s y feront cou^veirs d^ confus 
fion. Du refte s le fort décidera àes places. Uit 
liéçaut tirer«^ IfS lettres de ralpha1:>e;, & chacun' 
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ira fe placer fuivanc k lettre qu'il amènera. Par 
exemple , Ci l'on à la lettre B , on fe tranfportera' 
au Ba^ylique pour y manger : par ce moyen , il 
n'y aura point de querelles dans la cr^ainte de man-^ 
<]aer fes repas. 

. Dans cette dernière phrafe , Ariftophane tourne 
en ridicule Tufage de tirer au fort des lettres les 
JiUges des caufes civiles. 

. Praxagora fe recire pour aller faire publier fon 
décret & pour ordonner que Ton drefle les ta- 
bles. Blé^rus trouve cette idée très-plaifante & 
prend le parti dé fuivre fa femme , afin , dit-il , qu'à 
fon afpeft, les pafïàns s'écrient :, ^oy^ij ^ voyelle 
mari de Madame la Goufvemantt. 

Dans la pi^mière fcène du troifième Acte , on 
voit arriver deux Citoyens, dont l'un, en vertu 
des nouvelles loix , vient dépofer fon bien en com- 
mun , m^is dont l'autre reftife d'obéir. 

Sors , dit fe preq;iier, en apoftrophant coniiqùe- 
ment fes meubles qu'il fait déloger fucceflîvement 
de fa maifon : for^ , o marmite ! tu es fi noire , 
que tu ne le ferais pas davantage , fi tu avais fervi 
i cuire les drogues dont Lyfîcrates peint fes che- 
veux blancs. 

. Parbleu , reprend le fécond , je ne fuis pas fi 
preflTé que vous*.... Jie connais nos Athéniens^ 
ils font prompts à faire des décrets & lents à les 
Qxécutçr. , . . . 'Croyez « vous qu'aucun Citoyen , 
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-pour peu qu'il ait du bon fens , apporte alnfi fes 
meubles en commun : ce n'eft pas l'ufage.de nos 
pères. Non , par Jupiter , il vaut mieux» recevoir ^ 
& en cela nous imitons les Dieux ^ comme on peut 
le reconnaître à l'attitude de leurs «atues. Quand 
nous leur demandons des biens ^ elles tiennent les 
main« ouvertes , non pour donner, mais pour re^ 
cevoir. ( Les ftatues des Dieux chez les Anciens 
avaient ia paume de la main tournée vers le ciet> 
manus fupinas j de manière que Ion pouvait y 
mettre des pièces d'argent & d'autres offrandes , 
fans qu'elles fuflent en rifque de tomber. ) 

Les deux Ades fuivans ne font autre chofe 
qu'une Fatce dans laquelle Ariftophane fait fentit 
tout le ridicule de la Communauté des femmes; 
En vertu du nouveau décret , les Athéniennes qui 
compofent le Chœur, fe poftent dans le lieu même 
de la fcène & y attendent les paflàns : un jeune 
homme tombe dans leurs filets : auffi-tôt les jeunes 
& les vieilles fe difputent à qui l'auta. Les vieilles 
veulent qu'on s'en tienne aux termes de la loi , 
les jeunes prétendent ctfe préférées. Une Ser- 
vante qui cherchait l'Athénien , lé reconn*aît & 
l'emmène , c'eft le dénouement. *Dans^ tout cela , 
il n'y a rien de particulier fur- la communauté des 
enfans , parce qu'elle tj)mbe d'elle-mcme , dès 
que celle des femmes ne peut fttbfiffer. * 

Npus en reveacms aa fentimenti de M* le Beaa 
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ic nous regardons les Harangueufes comme une 
Cricique du fyftême de Platon qui dans fà Repu- 
Uique écaUlic la communauté d&s biens , ôc par 
une conféquence néceflaire ^ celle des femmes ôc 
des enfans, 

11 y eut un tems ^ dit-il , cm les hommes exiftè- 
rent réellemenc fous la terre ^ où ils furent for- 
mes Se nourris dans.fon fein. Puifque cette ori- 
gine eft certaine«& que c'eft la terre qui , comme 
leur mère , les a mis au jour y iï faut qu'ils sm« 
téreflent tous pour leur patrie , comme pour leur 
mère &c leur nourrice ». qu'ils la défendent contre 
route invafion , & que chacun ait pour les autres 
Citoyens la même attention que pour 'des frères 
nés de la même mère. 

Il ne parle encore ici qiie des Magîftrats & des 
Guerriers qu'il repréfente » non p45 comme des 
Maîores , mais comme des Bergers qui aiment 
leur troupeau » & il exige qu'aucun d'eux ne pof- 
. cède rien en propre y qu'ils n'ayent ni maifon , 
nî falle de réCerve où tout homme ne puiflè en- 
prer librement » qu'ils mangent en commun. ... « 
S'ils ont des terres à eux , des maifons , de l'ar- 
gent y ihf ue feront plus Nfagiftrats y mais Eco- 
siomes & Laboureurs , & au lieu de protéger les 
autres Citoyens , ils en Reviendront les Tyrans. 
Us haïront les autres & s'en feront haïr. Us paf-* 
feront leur vi^^ » fpît à dre&c des embâchês , foir 
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à fe garantir de celles qaon leur dreflera. Ils 
craindront bien plus les ennemis du dedans que 
ceux du dehors , & ils coiuronc , eux ôc TEuc , 
à une perce inévitable. 

Dans le quatrième Livre ^ il entame la grande 
queftion , mais il a befoin d'être foutenu , & il 
invoque Adrajiée avant que d'entrer en matière , 
Adrafiéc qui , félon lui dans fon Phédrus j était la 
loi divine , ou plutôt la providence de Dieu qui 

rend les loix irrévocabfes Je tremble , ajôute- 

r-il , de toucher à celle qui regarde les femmes & 
les enfans. • • • , C'eft une mer donr on ne peut 
fe fauver fans l'aide d'un dauphin ^ ou fans quel- 
que fecours foudain & inefpéré. De-U il pafle 
à la communauté des femmes & des ekËms dont 
il démontre l'avantage par les raifons les plus 
fpécieufes. ( Voyez l'Ouvrage même qu'il ifau- 
drait traduire prefqu'en entier* pour en donner 
une idée fatisfaifante. ) 

Plutus eft la dernière Aqs onze Comédies qui 
nous font reftées d'Âriftophane , mais comme 
il nous a paru différer des autres par le fond , 
par la conduite &. par les chœurs , nous avons 
cru ne devoir eii feire l'analyfe qu'après avoir 
jette* encore un coup-d'œil fur là vieille Co- 
médie. Le précis de fes véritables caradères ap- 
' payera le fyftême de plufîeurs Savans qui ont 
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prétendu avec raifon que ce même Plutus appar- 
tient à la Comédie moyenne. 



h. 



RÉFLEXIONS SUR LA VIEILLE COMÉDIE. 

»JL ouR la faire connaître parfaitement, dit 
l'Abbé Vatry , Mémoires de Littérature^ Tome zi , 
on peut fe fonder fur les Pièces d'Ariftophane. On 
lit 4ans les Critiques ancigns que les Poètes qui 
l'avaient précédé , avaient contribué , chacun en 
quelque cho^e , à donner à la vieille Comédie une 
forme régulière , à augmenter fes agrémens j mais 
que ce fut Arîftophane qui la porta à fa perfec- 
tion , & qu'il furpafla tous ceux qui travaillèrent 
dans le même genre , ce qui l'a fait appeller par 
toute l'Antiquité , le Comique par excellence. 
^ Cependant lorfqu'on lit fes Pièces pour la pre- 
mière fois , on eft fort étonné de voir des Co- 
médies qui reflemblent fi peu à celles que nous 
connaiflbns. On s'attendait à y trouver quelque 
fujet plaifant , quelque aventure divertiflànte , 
quelque intrigue de galanterie : au lieu 4© cela , 
on n'y rencontre que des chofe^ bizarres , on n'y 
apperçoit ni fuite, ni plans, ni liaifons , on ne 
fait ce que veulerft dire des Chœurs dans une Farce , 
çout en un mot , y paraît monftrueux, & l'on eft 

tenté 



D£S Th. ENTRES. if / 

tenté de regarder Ariftophane comme un înfenfé^ 
qui ne mérite pas que Ton prenne la peine de le 
lire. 

Mais fî Ion connaît bien l'intention du Boète ÔC 
le but qu'il s'eft propofé , fi l'on ne cherche dans 
fes Pièces que ce que l'on doit y chercher , fi l'on 
eft inftruit de ce qu'il faut favoir pour les enten-- 
dtfe , alors on ne trouve plus étrange ce qui avait 
révolté d'abord : à mefure qu'on fe familiarife 
avec elles , on les goûte , on les admire , on 
avoue que ia vieille Comédie l'emportait à tous 
égards fur la nouvelle ^ Se que fî par degrés bn a 
padé de l'une à l'autre , ce n'eft point qu on ait 
cru mieux faire , mais parce que les Poètes y ont 
été forcés par les loix qui ont préféré avec raifon la 
paix , la tranquillité , l'honneur des Citoyens au 
plaiiîr de voir un fpeâ:acle plus ingénieux & plus 
piquant. 

Cette vieille Comédie j continue le même Ecri- 
vain y n'était , à proprement parler , qu'une pa- 
rodie continuelle des Tragédies les plus eftimées , 
une fuite de bouffonneries fouvent les plus indé- 
centes ÔC les plus obfcènes , de fatyres outrées contre 
les plus grands hommes de la République : mais 
en même-tems , tout cela était mêlé de morceaux 
de poéfîe admirables, de faine morale. Se fur- 
tout de fine politique» Le Livre de Rabelais eft 
ce que nous avons de plus propre en français à 
Tome [IL Pan. IL P 
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fioii5 donner une idée jufte d'Ariftophane, de ii 
ienihleque l'on peut dire i-pea-près le même bien 
Se le même mal de ces deux Auteurs. * 

: Les Poètes tragiques avaient imaginé des aâions 
capables d'émouvoir puiflamment le fpeâateur y Se 
ordinairement ils empruntaient leurs fujets , plutôt 
de la Fable que de THiftoire : ils y trouvaient un 
merveilleux propre à déveloper les talens qu ils 
avaient pour la grande poéûe. Les Auteurs comi^ 
ques prirent une route différente : ils voulurent 
furprendre par la bizarrerie de leurs iidtions^ eu 
un mot , ils fe firent un mérite de tirer des fonds 
les plus frivoles, en apparence » de quoi charmer 6c 
tnflruire leurs CoxKitoyens. 
' C'eft fur de pareilles fîdions que font fondées 
toutes les Comédies d'Ariftophane , & Ton y trouve 
les affaires les plus importantes de la République 
difcutées *d'un ton plaifant. 
. Après avoir choifi le fujet le plus fingulier qu'il 
pût inu^iner , le Poète formait fon plan fur celui 
des plus belles Tragédies , il en empruntait tputet 
les parties & en futvait toutes les règles. 11 s'aftrei- 
gnait aux trois unités d'aâion't de tems Se de 
lieu » Se faifait fur le même modèle fon expofition » 
fon nœud» foii dénouement. U employait non^ 
feulement le vers iambesj mais toutes les autres 
efpèces de vers dont les Tragiques faifaient ufage » 
Se f&uvent U adoptait les expreffions les plus ma^ 
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j^ftueufes pour rendre les idées les plus boufibnties. 
LeScholiaJk d'Ariftophane aVertit à chaque inftant 
que tels vers font pris ; d'Efchyle , tels autres de 
Sophocle , d'Euripide , ou de quelqu'autre Tra- 
gique. 

Les Chœurs dont la Tragédie ancienne retirait 
beaucoup d'avantage , n'étaient pas moins nécef- 
faites à la vieille Comédie ; auffi en avait-elle tou- 
jours. Ils fervaient à en varier le fpeâacle, &c 
comme elle n'était point partagée régulièrement 
en cinq Aétes, de rems en temsJ'adtion fe trou^ 
vait entre-coupée par les Chœurs. Les uns étaient 
çompofés de plufieurs parties qui ayant toutes leurs 
noms particuliers , étaient faites fur le modèle des 
Chœurs des Tragédies , & alors ils formaient de 
véritables entr'AâeSt Les autres dans lefquels on 
ne chantait qu'un ou deux couplets , étaient fîm- 
plement de petits repos entre les fcèqes , & même 
au milieu àts récits , foit pour donner aux Adeurs 
le tems de refpirer , foit pour ne pas ennayer4e 
fpeftateur par trop d'uniformité. Le nombre des 
Auteurs du Chœur varia fouvent dans les Tragé - 
4ies , *de même dans les Comédies , & l'une èi 
l'autre avaient des chants & Ji^ chanfons. Enfin 
les habits, les machines, les. décorations que le* 
Chœur occaiionnait dans les Comédies , contraf-d 
raient tantôt par leur éclat , tantôt par letir buc- 
lefque , avec la pompe des Tragédies. ^ . 

P X 
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C'écaic dans rinvention des perfonnages da 
Chœur que confiftait principalement là ^malignité 
du Poète comique. Les Nuées avec lefquelles So- 
crate converfe & parmi lefquelles il vit , font l'em- 
blème des vaines fpéculations des Philofophes. Le 
Chœur àts Guefpes eft une fatyre des Magiftrats 
d'Athènes. D'après t:ela , il n'eft pas étonnant que la 
vieille CoW^ic prît fon nom du Chœur même, puif- 
que le Chœur en faifait l'ame & la principale partie. 
Des hommes , des Dieux , des êtres imagi- 
naires étaient lès Â£teurs dont elle avait coutume 
de fe fervir ; ces hommes étaient les premiers & 
les plus diftingués d'entre les Citoyens ; les Ma- 
giftrats , les Généraux d'armée , on ne faifait grâce 
à perfbnne , & tous les Poètes de la vieille Co- 
médie n'ont pas été plus retenus qu'Ariftophaçe. 

Eupolis atque Cratînus ^ Arifiopkanefque PoëtA ^ 
Atque alii , quorum Comudia prîfca virorum éft , 
Si quis erat dignus defcribi , quod malus autfur ^ 
^uod m£ckus foret aut ficarlus 9 aut alioqui , 
tamofus s milita cum Ubertate notaiant* 

Ainfi cette efpèce de Comédie ne donnait pas 
feulement des çaraékères généraux, elle peignait 
encore tels ou tels hommes en particulier , & 
comme elle ne les n\ettait fur la fcène que pour les 
tourner en ridicule ou les rendre odieux , elle 
donnait beaucoup dans l'exagération. On peut fort 
bien comparer les caraûères tracés dans Arifto* 
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phane , à ces portraits que les Peintres appellent 
de$ charges dont lé but eft . d'attraper la reiïem-^ 
blance, mais en augmentant le défaut de l'original*. 
Quelque défiguré que foit Soccate dans les Nuées j 
on le reconnaît; pour le même' Socrate qui parle 
dans Platon. C'eft fon tour d'efpirit , c'eft fa ma- 
nière de raifonncr & de converfer. Quoique Cléon 
fut un perfonnage n>éprifàble > on fent que fon 
caraâère eftoutré i il en ei^ de même de tous ceux 
que ce Poète a mis fur la fcène 'y c'eft ce qui a fait 
dire â Ariftote que le. propre de la Comédie était 
de peindre les hommes pires qu'iU ne font. 

Les Tragiques Grecs mirent fur la fcène non- 
feulement les Dieux , les demi-Dieux , & génc- 
iralement tout ce que h Fable avait confacré , 
mais encore djsis étires allégoriques. La Rage j ou la 
Fureur ](mc Vin rôle d^ms V Hercule furieux d'Euri- 
pide , la Mon eft un. deis perfonnages à^Alceftc : 
£fchyle fait, attacher Prométhée au rocher par ta 
Force & par la Fiçlence. 

Les Poèçes, comiques ne demeurèrent point en 
refte fur cet article , & ils. inxroduifîrènt ûu: le 
Théâtre tous les êtres qui.leur vinrent dans Tefprit. 
La Gutrre & le Tumulte font perfonnifiés dans la 
Paix ; dans les Guefpes y un chien devient laccu* 
fateur d'un autre chien ^ & le couteau qui a coupe 
le fromage , eft cité comme témoin. 

Dans les Tragédies y les Poètes tâchaient d'inf- 

P5 
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pirer au peuple les fentimens les ^lus conveh^ble^ 
à fes intcrcts , & leurs Pièces font remplies d allu- 
£ons continuelles aux affaires de la République ^ 
les Poètes comiques allaient plus loin , Se Ion ^ 
vu avec quelle hardiefle Ariftophane fronde le 
Gouvernement d'Athènes. 

Nous avons fixé Tépoque où cette liberté fut 
réprimée , & Jules Scaliger , Cafaubon , Voffius , 
Heinfius font abfolijment d accord fur*co point qui 
fixe les trois âges de la Comédie. Le premier dont 
le commencement eft incertain , fe termine à la 
fin de la guerre du Péloponèfe , c'eft-à-dire au 
moment où Lyfandre établit les trente Tyrans. 
Le fécond qui vit naître ôc finir la Comédie 
moyenne j s'étend jufqu'au tems d'Alexandre; le 
troifième commença avec la gloire de ce Con- 
quérant y &c donna cours à la Comédie nouvelle 
imitée par les Romains & par les Modernes. 
Mais cette dernière ne pouvait être l'ouvrage 
d'un inftant ; fuivons les Grecs , & nous verrons 
que le Gouvernement ne parvint que par degrés 
i épurer leur Théâtre. 



I 
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C H. AN G E M E N S 

ASSIGNÉS A LA COMÉDIS MOYENNE. 

O E L o N M. le Beau , ( Mem, de Litur. Totn. 30) 
M ces changemens peuvent fe réduire à quacre ; la 
défenfe des perfonnalicés , le recranchemenc.des 
Chœurs de mufique , le choix du fujet , la reflem^ 
blance des mafques. 

La loi qui interdit les perfonnalités , fut fcvcra 
au point qu elle permit aâion en Juftice à quicon* 
que ferait attaqué par les Poètes , &c Ariftotd 
prétend qu elle fut portée par Antimachus qui 
vraifemblablement ne la propofa que par reflen- 
timent contre Ariftophane, Cet Antimachus , 
était un homme riche qui fe mêlait de poé^ 
fie. Dans une Fête ou il faifait les frais du Chœur , 
il paya fort mal Içs Comédiens y Ariftophane s'eif 
vengea & le tourna en ridicule dans quelques-unes 
de fes Pièces. Antimachus ne put en avoir raifoD, 
tant que la République fut libre, parce que les 
Athéniens chériflant la fatyre , n avaient garde de 
pourfuivre les Poètes , dans la crainte de les dé- 
courager ; mais dès que les Tyrans eurent formé 
un Tribunal , comme ils avaient lieu de craindra 
pour eux-mêmes , ils autorisèrent volontiers la \o\ 
4'Antimachus, 

P4 
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On lit dans Platonius ^ ajoute le même Ecri- 
vain , qu'on ceila de donner des Chœurs y parce 
que les Athéniens ne jugèrent plus à-propos de 
choifîr des Particuliers pour fournir à la dépenfe. 
Ainfî Ariftophane donna VEUqficon qui'n*a plus 
de Chœurs de mufique» 

11 s'enfuit de ce pallàge , d'abord que ce ne fut 
pas la licence qui fit retrancher les Chœurs , mais 
la crainte de faire trop de dépenfe : fecondement 
qu'on ne retrancha que la mufique affeâée aux 
Chœurs , car il n'eft pas dit dans ce paflage que YEléo^. 
ficon n'eut pas de Chœur , mais qu'il n'eut pas de 
Chœur de mufique. Il continua donc dans la Corné* 
die moyenne ^ & ne fut plus compofé de Muficiens y 
mais de gens qui avaient dû , ou qui avaient pu fe 
trouver à l'adion. Il ne chanta plus de morceaux 
fatyriques & s'amufa feulement avec les Aûeurs ^ 
ou des perfonnes , ou des ouvrages qui donnaient 
fnatière à la critique. 

Dans l'intention où étaient les Magiflrats de 
prefcrire aux Poètes de juftes bornes , (ç'eft tou- 
jours M. le Beau qui parle ) ils ne fe contenté- 
ient pas de réprimer la licence du Chœur , ils 
fixèrent encore les fujets fur lefquels feuls ils 
pourraient travailler. Ces fujets fe bornaient à la 
critique àts Pièces des autres Poètes j c'efl ce qu'on 
apprend dans Platonius. Les Poètes de la Comédie 
moyenne j dit -il , changèrent de fujets & ne s'oc- 



y 



cupèrent qu'à parodier les Ouvrages des Poètes , 
car cette forte de critique eft innocente : par exem- 
ple , ils tournaient en ridicule Homère , ou quel- 
qu'Auteur tragique. Les Ulyjfcs de Cratinus ajou- 
te-t-il , ne tendent pas à fatyrifer quelque Parti* 
culier , c'eft la parodie de VOdyJfee d'Homère. 

Le quatrième changement concerne les mafques , 
& il ferait aifé de voir jufqu où il fut porté , fi les 
manufcrits d'Ariftophane , comme quelques-uns 
de*Térence, nous en euflent confervé la figure» 
Platonius obferve que dans la moyenne & dans la 
nouvelle Comédie ^ on fit les mafques exprès pour 
rendre les perfonnages plus rifibles : or puifquo 
la Comédie moyenne tient le milieu entre la vieille 
& la nouvelle j il y a toute apparence que les maf- 
ques ne furent réformés que jufqu'à un certain 
point. Ils ne furent pas reconnaiflables comme 
dans la vieille Comédie j puifqu'il fut défendu de 
prendre la reflèmblance des perfonnes ,' mais ils ne 
£urent pas non plus auflî bizarres que dans la 
nouvelle ^ puifque la raifon qui en occafionna la 
bizarrerie , n exiftait pas encore. Cette raifon était 
fondée fur la peur que Ton avait des Lacédémo- 
niens qui alors faifaient trembler la Grèce , & la 
crainte de reffembler à quelqu'un des Vainqueurs , 
alla fi loin, que l'on donna à tous les Aâeurs cts 
mafque^ ridicules dont on voit les defiins fuf 
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les itionomens 6c dans les anciens manufcftcs àm 
Tcrence «• 

D après ces réflexions préliminaires , il fera fa* 
çile de juger i quel genre doit appartenir le Plutus 
d'Ariftophane , & fi Ion y trouve des reflem- 
blances avec Y ancienne Comédie j on verra du 
moins qu'à plufieurs égards , le Poète s'eft con- 
formé à la loi qui venait d erre portée. On verra 
que cette Pièce a une marche plus régulière & un 
plan plus exadement fuivi que les autres Comédies 
du même Poète. L'événement fe prépare dès le 
commencement , Se la vue rendue à Plutus , opère 
tout ce qui arrive dans la fuite , le bonheur des 
gens de bien & le défefpoir des méchans : toutes 
les parties fe réunifient à ce feul point , & le 
Poète n'en ufe pas de même dans fes autres Pièces^ 
On y voit toujpurs , à la vérité, un fujet pçincipal , 
mais il eft accompagné d'incidens qui le cachent , 
& le premier but de l'Auteur eft de fatyrifer ^ ou de 
faire rire. 

>9 A l'égard du Chœur de Plutus^ continue 
M. le Beau , il eft vraifemblable 6c tiré du fond 
même du fujet. C eft une troupe d'honnêtes gens 
' de la canipagne qui viennent à la . follicitation de 
Chrémyle , & avec lefquels il veut partager les 
biens dont le Dieu des richellès va le combler» 
Ce ' Choeur fait partie de l'aâion , & fuitant Tu-^ 
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lâge , il ne quitte plus lé Théâtre depuis l'infi 
tant où il y eft introduit y mais il ne fe trouve 
nulle part ni ftrophes , ni antiftrophes , ni aucune 
des parties qui compofenr les Chœurs de la vieilU 
Comédie : s'il y a quelques vers qui paràiflent fuC- 
cepribles de mufique , ils font en très-petit homi» 
bre , & principalement à la fin de la Scène où le 
Chœur entre pour la première fois : il n*eft pa5 
même purement lyrique , cependant comme il» 
approche de ce goût , on peut croire qu'il ne fut 
pas iîmplement déclamé, mais accompagné de la. 
flûte , comme il arrivait quand le Choeur ne 
chantait pas à pleine voix , car là flûte était d'un 
grand ufage dans les Comédies Grecques , & fans 
fortir des Pièces d'Ariftophane , on en trouve uit 
nombre infini d'exemples. Dans les Acharniens^ 
le 3éotien s'écrie : vous tous qui êtes ici y fluteuts 

Thébains &c Dans ce même Plutus tous les 

noms font feints* Chrémylt qui eft le principal 
perfonnage , dcfigne un débiteur habile à fruftrer 
fes créanciers , , le Valet fe nomme Çdrion , parce 
• ^ue la Carie fouraifïait beaucoup d'EfcIavesj enfin 
Blepjidéme j félon Tétymologie du mot, eft xxtx 
homme pauvre qui regarde fes Citoyens d'un ccil 
jaloux. Les autres ont des noms génériques : le 
Jujle y . le Sycophante ^ la Vieille. 

Toutes ces obfervacions prouvent évidemment 
que le Plutus d'Ariftophane diffère beaucQup, de 
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fes autres Comédies, On Ht dans le Scholiafis 
que TAuteur en donna deux fous ce nom : le 
premier , qui n'exifte plus , fut repréfenté fous VAr- 
chontat de Dioclès , la quatrième année de la 91*. 
Olympiade y avant la réforme du Théâtre j le fe^ 
cond' vingt ans après & depuis cette r-éforme , fous 
VArchontàt d'Antipater , la quatrième année de la 
57*. Olympiade^ 
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ACTE P R E M I E R, 

\^A R I o N , Valet de Chrémyle , arrive quelques 

xnomens avant fon Maître & pefte contre lui , de 

ce qu en fortant du Temple d'Apollon , il s'eft 

attaché à fuivre un aveugle dont il ne veut plus fe 

féparer. Il paraît avec lui ; 8c Carion qui a tou* 

jours de l'humeur , veut favoir la raifon de cette 

manie. 

^ChrAmyle* 

Je vais t'en inftruire : car de tous mes gens m 
es , à mon avis, le pins fidèle. ( à part.) 1^ veux 

dire le plus filou ( haut ). Sache donc que tant que j'ai 

été jufte & craignant les Dieux , j ai vécu gueux & 

miférable. 

Carion. 
Je fais cela, 



DES Théâtre- S. %if 

Chremyle. 

Et tous les autres , comme facrilcges , orateurs , 
délateurs , fcélérats de toute efpèce j je les ai vus 

riches, 

C A R I G N. 

Je le crois bien vraiment. 

Chremyle. 

. Je me fuis do^c avifé d aller confulter l'Oracle " 
pour favoir fî mon fils unique ne ferait pas mieux 
de changer de train pour devenir fourbe , injufte 
& méchant, puifijuc c'eft le vrai moyen d'être 
heureux. 

C A R I O N. 

m 

£h' ! qu a réporSl^ le Dieu ? 

Chremyle. 

De m attacher au premier homme que je troU'^ 
verais en fortant du'Temple, de ne pas le quitter , 
Se de rengager à me fuivre chez moi. 

C A R I O N. 

• ■ 

Et voilà la belle rencontre que vous zygZ 
faire? 

ChrémyIe. 
Ouï. # 

C A R I^ o N. 

Vous n'avez pas pris le fens de l'Oracle, il eil 
^lus clair que le jour : il vous dit de former votre 
fils aux mœurs* de fes compatriotes. . 
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CHRéMYtE. 

H Et fur quoi fondes-ta ta conjefture ? 

C A & I O N. 

Un aveugle le. verrait. £ftr-il rien de plus utile 
& de plus à la mode aujourd'hui que d'être fripon ? 

Peu fatisfait de cet avis , Chrémyle interroge 
fon aveugle qui déclare être Plutus. — Toi Plutus ! 
bâti comme te voiU. — Oui , Sr fi je fuis fi mal 
vêtu, c'eft que je fors de chez le riche Patrocle, 
qui , par avarice , fe refufe les chofes mêmes les 
plus néteflaires à la vie. — Mais pourquoi êtes- 
vous aveugle ? — Que voulez -vous ? Jupiter eft 
jaloux des gens de bien. Je le menaçai dans ma 
jeunefle de n'aller qu aVec la vertu & la fcience. 
Pour m'ôter le difcernement , il m aveugla, 

C H R É M Y^ L E. 

Dites-moi la vérité. Si vou^ recouvriez la vue, 
feriez-vous d'humeur i fuir . les méchans ? 

. P L U T U s. . 

£h oui. 

Chrémyle. 

Et vous irie Ahez les bons ? 

■ 

Plutus. 

/ ■ 

, Aflurément , car il y a long-tems que je n'en 
ai vu. 
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C H R i M Y L E. 

Belle merveille ! J'ai les yeux boni & j'en puî* 
bien dire autant que vous. 

Plutus demande à fe retirer, maïs Chrémyle 
s*y oppofe, & pour le retenir, il lui jure qu'il eft 
le feui honnête homme d'Athènes. 

Plutus. 

. Oh ! tous , tiennent le même langage quand il 
eft queftion de m'avoir : fui$-je une fois à eux? 
adieu U vertu. . 

Chrémyle offre à Piutus de lui faire recouvrer 
la vue , Plutus le defîre , mais il déplairait à Ju* 
piter. — A Jupitef ! c'eft par Plutiis qu'il règne y 
par Plutus & pour lui qu'on fait des facrifices.,.** 
^argent ou les préfens. font les grands reflbrts 
delajuftiçe, de l'amour, des métiers, des arts &c... 
C'efl pour vous que fe font les aflèmblées au fujee 
du Gouvernement^ c'eft vous qui équipez nos 
flottes , qui payez nos troupes étrangères à 0>* 
rinthe. ( AUufion i la guerre Corinthienne* ) On 
fe lafle de tout, reprennent alternativement Chré^ 
myle & Carion , on felalïè d'amour, de pain j de 
fcience , de confitures j d'honneurs , de gâteaux j 
de probité , de figues y de belle gloire , de potage i 
de commandement^ de lentilles ; mais on ne ft 
laife jamais de Plutus* 



X 
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Le Dieu qui commence à deviner quel eft Ton 
pouvoir 3 paraît confen tir audeflein deChrémyle, Se 
celui-ci dépèlhe Carion vers les payfans du voifi- 
nage pour les inviter à venir partager les richeffès 
dont Plutus va le combler. Carion obéit , & Chr^ 
myle prefle Plutus de le fuivre. Volontiers , lui 
répond-il, cependant c'eft toujours avec peine que 
j'entre dans une maifon inconnue. Suis«je chez un 
avare ? il m'enterre tout vif, & quand un ami 
lui demande un léger prêt , il lui jure hardiment 
quilne m'a pas vu. Vais- je chez un prodigue? 
^ bientôt il me rnet tout nud à la porte. 

ACTE il. 

Les payfan* arrivent , Iç Chœur commence, & ce 
Chœur qui forme un fimple entretien , n a aucune 
des parties ordinaires. D abord les payfans dont il 
eft compofé , fe croient trompq^ & s'empottent en 
inveétives contre Carion^ mieux inftruits, ilsfe féli- 
citent d avance du bonheur dont ils vont jouir« Chré- 
myle fort de fa maifon & les prie de lui aider à 
conferver Plutus. A Tinftant , furyient Blepfidéme 
qui ne peut imaginer que fon ami foit devenu riche 
fans avoir volé , & qui s'opiniâtre à lui perfuadec 
d avouer le vol afin d'en avoir fa part, en lui 
gardant le fecret. ... Ne faites point de bruit ^ 

ajoute- 



a|oute-t^il, je fermerai la bouche *des Juges même, 
moyennant quelque fomme> & je metcrai im bâillon 
aux Orateurs. . , ' * 

Blepfydème défabufc veut abfolument voir Plu* 
, rus » imis il faut conimencer par lui rendre la 
yue.. Se ^près avoir délibéré fur la^ nianière dont 
' on s'y prendra pour y parvenir , Chrémyle con- 
clut que le parti le plus fage eft de le^piener au 
Temple d'Efculape le Dieu des Médecins. 
• Arrive la Pauvreté qui eft furieufe du projet que 
Ton a conçu d'ouvrir les yeux de Plutus , qui prouve 

^ que^ l'indigence eft la mère de tout bon gouver- 
neme/it , Se que û la richefle devient générale 
parmi les Athéniens , il n'y aura plus ni Maîtres 

ni Valets , ni fubordination , ni arts &c Ces 

Athéniens, ajoute- t-elle , cpnfondent la vertu ic 
le vice , la:gueuferie criminelle & volontaire^ avec 
une honnête médiocrité , Thrafybule avec Denis. 
( Ce Thrafybule était celui qui avait chaffé d'A^ 
thènes les 30 Tyrans établis par les Lacédémo- 
niens , après la. conquête de cette Ville par Lyfan- 
dre. ) D'ailleurs , quels bienfaits les hommes re- 
çoivent-ils de Plutus ? Des maladierhéréditaires , 
candis eu ils obtiennent de moi la fanté & la force 
qui Jes. rend redoutables aux ennemis. iLés vices ^ 
l'orgueil fur-tout Se Tinfolexice accompagnent Plu-* 

iw$ 9.6^, moi je fais naitce les vertus', l'honnêr 
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teté^^ la modération. Regardez les Jugés &: les 
Orateurs. Tant qu'ils font pauvres ils font équi- 
tables 'y deviennent-ils riches ? les voilà injufiês..... 
Semblables aux enfahs qui s'éloignent de leurs 
()ères , parce qu'ils veulent les fendre (âges , les 
hommes ne me fuyent que pàrc(^-^ue je Veux lec 
fendre meilleurs. 

Ghrémyle s'en tient à fes premières raifons, à 
ûvoir qu'il eft jufte que les gens de bien foient 
heureux 8c les fcélérats miférables , que par con- 
féquent il eft nécetTairé de rendre la vue à Plutus ; 
qu'alors il comblera de biens les pexfonnes ver^ 
tueufes, èc que par ce fnoyen il engagera tout 
% le monde- i devenir vertueux^ Attaché â cette idée » 
11 congédie la Pauvreté qui ne fe venge qu'en 
déclarant aux AtSbeurs qu'un jour ils la rappelle^ 
tont ; mais ils pofsèdent Plutus , ils fe flattent d^ 
le confetver , & ne fongent qu'à lô conduire an 
Temple d'Efculape. 

ACTE II I. 

Plutus 'palTe la nnît dans ce Temple , c'était 
luie précaution néceflaire pour opérer le miracle^ 
& d après cela, l'uni té -dé tems fe trouve abfolu^ 
ment 'manqôée , â ' moins que l'on ne fuppofd 
que le Dieu-^Médecin exigeait feuiémenf que l'on 
dormir quelques heures au pied de ion Autel. 
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Quoi quil en foit, à peine fait-il jour, que Ca* 
rion revient vers les pavfans qui attendaient riffuc 
de Topçration & s'cctié : bonne nouvelle , courag« 
gens de bien qui avei fait fi mauvaife chère aux 
fêtes même dé Thcfi^e ,' vous allez tous être à votre 
âife. ( Il y avait des repas fondés pour les pau- 
vres en l'honneur de Thcfée , ancien Roi d'Athènes , 
repas qui par avarice étaient devenus tres-mcdio* , 
cres. ') ' Plutus a leè yeux ouverts , les payfans ne 
peuvent contenir la joie qu'ils, en ont, & leurs 
éclats de rire attirépr fur la Scène la feiiime de 
Chrénxyle'à qui Çarion râcoiité tout ce qui s'eft 
.pafle dans le Temple/ 

. C A^R'l G N. 

D abord on a baigné Platus dans la men 

L A: :f 2 M M E« 

Belle cérémonie de .mettre un Vieillard dans ^ 
Fëau froide- 1 le v^oilà bien chmiceux. ( RaillcrU 
fur les ablutions payennes^ ) 

C À R ï 6 N. 

' Arrivés au Temple , ils ont mis fut rAutel^ 
les oâxandes accoutumées : ils ont fait coucher 
Plutus dans un lit , & fe font couchés eux-mêmes^ 
cojume ils ont pu. . . 1 

V . L A F Ç M M I. 

-. Y avait - il «i'autces igons ^ui -. eoflèpt befoio} 
4;Efeulape? . '. :.: 
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C À ^ I O K. 

Sans doute : Néoclidès y était auÔî , ce valeur 
u fubtil , quoiqu^aveugle. « . • Cependant le Sacri* 
ficateur éteint les lumières & ordonne un fommeil 
religieux, ou du moins le filence^ en cas qu'on 
entende le iiâ^em^nt du Dieu Serpent. On dort , 
bu l'on en fait fembladt. Moi je Tentais h mar- 
mite d'une vieille , .& alléché par l'odeur , je ne 
pouvais fermer l'œil. Je mecs le nez hors du lit ^ 
- je lorgne ce qui fe paffè , je vois le SacriJScateur 
qui enlève fans bruit toutes les otfrandes bonnes 
i manger , Se qui les met dans un fac. Cet 
exemple me tente y 6c pour imiter la dévotion 
du Sacrificateur ^ Je me jette fur le potajge. de la 

vieille. 

La F s m k b,^ 

Quoi , miférable ! tu na$ pas appréhendé la 
préfence du Dieu ? 

G A & Z O K« 

Si fait 1>iea : je craignais fort qu'il ne me pré* 
Vînt. . . La vieille , au bruit , étend la main. Je 
" feins d'être le Serpent facré , je Cffle & mords en 
* mcmè-tems : elle •retire la main , & fe cache. 
Je profite du moment , & je hppe une partie du 
brouet. Je me repofe , le Dieu paraît ^ & à fon^ 
approche 9 il m arrive ,un petit accident qui 
fait faire une grimace â ies filles dont Tond 
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s*eft pris le nez ,, & dont Tautre a rougi A Tcr 
gard d'Efculap« , il s'en eft pei;, embaraflc ,^ parcç 
, que de pareilles odeurs fopc du. x^iÇoïf, 4^ ^OQ 
emploi de Médecin* 

I^e Dieu a viiîté graveiixient chaque malade » 
il a mis fur les yeux ouvertes dq Néodidès , u« 
cataplafme d ail , doigKioft > de benjoin , & de 
vinaigre , en lui difaut : tu m'as cent foi;^ leurj^ 
par tes fermens , je veux tout de bon t;'enipèçheç 
d aller au Barreau. , • ^ Enfin , au moyen d un voilç 
facréj^ d'un fifflement myftérieux, & de. deux fer- 
pens (jui fe font coules fur les yeu^f. de Plutus , U 
s*eft trouvé guéri : de forte que pr un doublç 
bienfait , le Piçu ^es tickefTes eft. devenu 
çlairvoywt 3, ^ Néoclidès entièrement aveugle^ 

Efculape était fils d* Apollon &; de Çoionis ;• 
avant d'accoucher , cette Nymphe devint amou- 
reufe dlfchis y Apollon le découvrît , tua les 
deux amans , & tira des flancs de Coronis , Efçu^ 
lape qu'il fit élever par le Centaure Qlicotiy U 
paila toute fa vie dai;^ les jardins. ,, Se y acquit 
une connaiiïance parfaite des fimples. Jupiter le 
foudroya pour avoir rendu la vie à Hyppolite* 
11 était adoré à Epidaure,^ fpus la forme d'uu. fçr- 
pent. C'eft fous cetce forme qu'il fut tcanfport^ 
de là chez les Romains. 

Canon ajoute quQ tguc receutit d'^cclainatiopSj 



& que Plutas revient triomphant chez Chrcmylê» 
Sa femme s*en félicite , & coun préparer deqiioi 
régaler ce nouvel hète, 

Plurus paraît, il adore le Soleil qu*il revoit pour 
la première fois depuis tant d années , il falue fa 
bonne Ville d'Athènes , fe repent des bévues que 
fon aveuglement lui a fait commettre , & promet 
de. ne pratiquer déformais que les gens de bien. 
De fon côté , Chrémyle importuné par une foule 
d'amis que lui attire fa nouvelle fortune , les en- 
voie aux Corbeaux j c'eft-à dire fi faire pendre. Sa 
femme revient , & faivant Tufage , elle veut ré- 
pandre devant Plutus des fruits dont elle a rempli 
une corbeille j mais Plutus la prie de différer 
cette cérémonie jufqu'au moment où il fera rentré 
dans k maifbn. 

A C T E I V. 

• Quel plaifîr ! s'écrie Carion. Quelle métamor- 
phofe chez mon Maître qui n'avait rien ! Ses 
greniers regorgent de bled , fes tonneaux font: 
pleins de vin , fes coffres font remplis d'or , fon 
eau eft changée en huile , fon huile en parfums , 
fes vaSBfeaux de terre en cuivre , fon étain en ar- 
gent. . . ." / 
^ Un Homme de bien fé préfente avec fon Valet, 

& prie Carion de l'introduire chez Chrémyle , 
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afin qa'il puiflè rendre grâce à Plutos . J'avais , dit* 
il 9 recueilli un bien aiTea; eonfidérabb dans la 
fucceffion de mes pères , & je le pajrtageai avec 
mes amis malheureux, perfuadé qu'on n en pouvait 
faire un meilleur ufage* 

C A a X o K, 

Vous ne fûtes donc pas long-tem» riche i ce 
compte ? 

UHOMMB DB BIBM» 

Vous avez raifon. 

« • . - 

C A R I O K. 

Vous devîntes malheureux i votre tottt« 

UUOMMB DB BISK. 

Vous avez raifon. J'avais cru que ceux qui me 
devaient tant dans leurs befoins, mé foulageraienc 
auflî dans les miens ; mats il m'ont tourna le dos ^ 
Se ont fait femblant de ne pas me voir. 

C A R I O n/ 

Bon. Je, ji^e de plus qu'ils fe moquaient de 

vous, . . 

L' H O M M B PB 9 X E N. 

Vous avez raifon. Je w'éçus ipviSé potxi €W 

C A R X O N^ 

Us n'auront plus fujet de rire. - 

Q4 



/ 

f 
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L' Homme de bien. 

Ceft pour cela même que je viens remercier le 
Dieu qui eft chez vous, 

C A R I O N. 

Mais , dites^moi , je vous fupplie i que faites- 
vous, de ce manteau ufé que porte votre Valeç? 

L' Homme de bien. 
Je viens le confacrer à Putu§, 

C A H I O N. 

Il m*a bien lair de celui que vous aviez quand 
vous fûtes initié aux grands myftères. ( Ceux de 
Céres dans Elûujine^ bourg de l*Attique. Les Can-^ 
êîdats y portaient leurs hak'it^ d^initiation jufqu'au 
dernier morceau )• . 

L' Homme pe bien. 

. Non 5 il n y a que çrei25Q ans qu'il p:ie fait geleç 
de froid. 

C A R z o N. 

Et ces fouliers ? 

LVH O M M £ D E B I s N» ' 

Ils m'ont fervi en tems d'hyver, 

C A R I O N. 

Vous lesL confacrez donc auffi ? 
Sans doutÇr • . . ^ 
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C A R l'O l^f. 

Beau préfent ^ ma foi ^ pour le Dieu des, n» 

cheflès ! > ^ 

L'un & l'autre vont entrer chez; Chrcmyle , & 
foudain ils font arèxés par un homme qui fe plaint 
de Plutus* C eft ixti Délateur qui accompagné 
de fon témoin y, prétend que toutes les richeflês 
dont on comble les autres , font autant de larcins 
qu'on lui fait \ que de tous les emplois , celui qu'il 
exerce eft le plus utile à la République^ qu'il veille 
Â l'obfervation des loix , & qu'il mérite plus lui 
feul , que tous les Citoyens d'Athènes. Indigné de 
fon impudence , Carian le dépouille , le revêt des 
méchans lambeaux de l'Homme jufte , lui fuf- 
pend au col fes vieilles pantouffles , & le renvoie. 
Le Délateur appelle fon témoin \ mais celui -^ ci 
avait pris la fuite. 

L'Homme de bien entre dans la maifon y Chr^^ 
myle en fort , $c une vieille vient cirer au Tribu- 
nal de Plutus un parjure , un ixiSdèle qui l'a tra- 
hiç y malgré tous les biens dont elle l'a comble» 
Le jeune homme la fuit, infulte.à fes regrets , 
&c prend une lumière pour compter fes rides. 
N'approchez pas de fi près , s cçrie-t-elle , en le 
repouflànt. Sans doute , reprend Carion , car s'il 
tombait fur elle une feule étincelle , elle brûlerait 
comme un olivier delTéché^ 
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A C T E V. 

Mercure , déguifé en Valet de Théâtre , vient 
jltapper rudement i la porte de Chrémyle, Ca- 
rioQ lui ouvre & le gronde. Il demande qu'on lui 
^mène le Maître , la fçmme , les valets , le chien 
de la maifon ^ il fe plaint qu'on oublié les Dieux 
dans la profpérité , & que depuis la gucrifon de 
Plutus , on ne leur ofFre pas le moindre facrifice ; 
il crie & menace 'y mais les Cabaretières ne lui 
apportent plus les dons qu elles lui faifaient pour 
l'engager a favorlier leurs friponneries j on ne lui 
donne plus les gâteaux , les morceaux de viâi- 
mes , les entrailles qu'on mi préfentait dans cer- 
tains jours marqués ; en un mot, il meurt de faim ^ 
6c après avoir fait le méchant , il defcend juTqu'â 
la prière auprès de Carion qui le rebute comi- 
ouement. 

M 1 R € V k X. 

t 

QvkQi ! vous abandonnez ainfî vos amis ? 

Carion. • 

Non. Si je puis vous aider en. quelque chofe. 

■ 

hi Vi K c y K ^• 

Il ne dent qu'à toi de me donner du pain 8c* de 
la chair des viâimes qu'on immole. 

Cari o^n. 
Cela eft défendu. 
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M £ a G u n £. 
Défekidu , miférable ! Mais quand tu volais 
quelque plat chez ton Maître ^ je ne t*ai pfu^ dé- 
celé. 

C A R I o N, 

Oui , jpour en avoir votre part. Jl vous en w 
venait un bon gâteau. 

M £ B^ C U R E. 

D'accord : mais* tu le mangeais. 

C A R I O N. 

Avais -je tort? Partagiez - vous les coups avec 
moi quand j'étais pris ? 

Mercure. 
Ça j oublie le paffé , puifque tu as ton compte. 
Mets-moi au nombje des Officiers du logij. j(Il 
y a dans le grec , puifque tu as Phylé^ mot paflé 
en proverbe depuis le Traité qui fut fait après la 
défaite des trente Tyrans fu Thtafybule qui d'a- 
bord s'était emp>xé de Phyié , fort de l'Attiqué^ 
Ce Traité portait qu'oij ne parlerait plus du pafïc, 
& qu'on.oubiierait la prife du Fort ). 

C A R î o N. 

Quoi ! vous quitteriez les Pieux pour vivre avec 

moi' ? 

Mercure. 

Sans doute ^ car vous ctes cent fois plus hea« 
reux. 
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C A R I o N. 

Maïs y ne craignez-voas point la cache de tranf-' 
fiige ? 

M £ R c U R E. 

Tout climat eft patrie quand on s'y trouve bien* 
Ubi bcne ^ ibi*patna. 

Carton. 

y y confens) mais à quqi ferez-vous bon? 

Me r c u r e. 
Fatres^moi votre Portier. 

C A R I o K. 

Nous n avons pas befoin d'homme à décourSé 

Mercure. 
Faites-moi votre Marchand de vin. 

C A R I vO N. 

Puifqùe nous avons de l'or, qu'avons-nous be* 
foin d'un Cabaretier pour vendre notre vin ? 

Mercure*. 

Ne vous faudrait-il pas un homme adroit , un 

faUomm ? 

Carton. 

Nous ne voulons que des gens de bien». 

Mercure. . 
. Ne vous faut-il pas àtx moins un ^uide ? 
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C A R I O K* ' 

Bon 3 un guide ! belle néceifîté depuis que Plu» 

cas voit clair ! 

M £ a c u R B. 

Je ferai donc Tlntendant des jeux. 11 n'y a pas 
de réplique. Eft-ilrien en effet de plus conve^^ 
nable à Plutus que aes Speâacles^ des Jeux Se des 
Fêtes galantes ? 

C A R t O K. 

Pour le coup il a raifon. Qu'on eft heureux 
(d'avoir plufieurs furnoms ! il trouve par-là le fecrec 
de. vivre. Je ne m'étonne plus que nos Juges ti* 
rent au fort à plufieu(^ Tribunaux pour ne pas 
manquer de caufes. 

• * MJs ç. eu RI. 
Je n'ai donc qu'à entrer. 

C A R I o N. 

^ A la bonne heure : mais ailes 4U:puifô^IaVec 
" les entjrailles des viâmes pour edâyer^ uii p^u vos 
talens. 

Mercure, dans chacune de ces demandes , €sd% 
dlufion à fes différens noms. Dans la première,;! 
telui de Portier ^ dans la féconde i celui de Mar^ 
çhandy dans. k;troi&àme.à celui quir iignifie i?i^il 
des fourbes. & des volfùrs > dans la- quatrième à foif 
emploi de guide dans Us carrefQ^ ^:^^.àmiJb^ 
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cinquième au nom qui défignaic fon Intendance 
fur la Mufiquc j Us Spectacles & les exercices du 
corps. « 

Depuis que Pltttus y voit» & ^Ue tout le monde 
cft riche y 4e Sacriâcateur rde Jupiter e(l fort mal 
dans fés affaires. Plus de viéfcimes pour les Diëûx^ 
Se par conféquent plus de feftins pour lui. Réduit 
k Textrémité , il vient déclarer à Carion qu'il a 
pris le parti de quitter Jupiter pour palTer aiî 
îervice de Plutus.. Carion lui répond que ce Plu- 
tus eft le vrai Jupiter Libérateur y Se qu oh va le 
placer derrière lé Temple de Minerve pôiir gar- 
der le tréfor d'Athènes. ( Méurlîus prétend que 
ce trait fait alliïfion à la Hatuè de PlutuS Claire 
voyant qui était fur la Citadelle d'Athènes darîS 

le Fort derrière le Temple de Minerve où Ion 
cachait les tréfors publics* ) 

Le Dieu des riçhefles paraît , Carion charge le 

Sacrificateur de le précéder avec un flambeau qu'il 

hïi remet : là vieille dont nous avons parlé . fe 

trouve à la fuite de Plutus , èc Carion lui donné 

fon emploi dans la cérémonie : il confifte à porter 

fur fa tète iâï Vàfe reînpii de légumes cuits. C'était 

^ufage dd)ti^ k dédicâte des Statues nouvéUd^. 

Regardez céfcé vieille » dk le Valet , elle eft 

^ut le cohttaifrf des vafe^ija'an mec fur le feu:^ 

^écume y e*ft âu^ëlTas ^ ici y elle eft aa^deilbu:$é 

( AUttfiM WK ^^yeoac bbu»r de^ene femiçe ) 
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Le Chœur fuit le cortège eii chantant ^ & U 
marche termine le cinquième Aâé qui eft une ùi 
cyre continuelle des Dieux ^ mais <îont le fond 
retombe fur l'avarice des Athéniens qui faifaient 
leur Dieu de Vqt & de largént. 

Que Ton compare cette Pièce avec les précé* 
dentés , il réfultera du parallèle que le plan en 
eft mieu3t entendu & mieux conduit ^ que les 
Scènes fe fuivent plus naturellement y Se qu ellet 
font partie d'un tout plus régulier. Les événement 
y naiflent les uns des autres , les vers 7 font plui 
correâs , plus châtiés , & prefque tous de la même 
mefure , l'imagination du Poète y eft plus fage 8t 
dans Pinvention , & dans l'exécution y en an mot^ 
ia fatyrey eft plus, ménagéç. 11 eft vrai quelle re* 
prend fa force xontre Mercure & contre le Prêtre 
de Jupiter^ mais peut-être n'était-ce pas la faut^ 
d'Ariftophane : cette fa^e était du goût dei 
Athéniens , elle leur avait plu lorfque h Pièce fut 
donnée pour la première: £315 dans le genre de là 
Vieillr Comedte-;-dc Vati peitt:fiigpoifer qu'il n*i 
iroulu ni radoucir y. ni la fupprimWy'par com* 
piaifance pour Jes'.Speâateors^i^nt les-' plus {Voif^ 
^ans craignaient moins les faroafmds tdntré leè 
Dieux que contre les hommes. D^leurs^ <^ mj^ 
iange même jmxx f^ .babnce*' k retenue tlè Piutià 
«vec Celle des.adbesl9ièoe$ del^AiftiHir) & fért 
â établir ce ttûlàru'^ue «loiis; cxoycd$ voir eMfe ttL 
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fieilU & la nouvelle Comédie. Il eft donc plus <]ue 
probable que cecce dernière appartient à la moyenne; 
6c iî Ariftop^ane s'en eft écarté dans quelques en** 
droits , c'eft que les changemens ne s'opèrent pas 
<ians un inftant , c'eft que dans un irfftant la loi 
06 détruit pas les anciennes habitudes. Par ca- 
ra&ère , Ariftophane devait être plus attaché qu'un 
futre i celle qu'il avait contractée de critiquer, la 
République .& fes membres ^ aui& lui arrive-t-il 
encore dans Plutus de nommer quelques Qcoyens 
qu'il tourne en ridicule. 

Avant de commencer l'extrait de fes Ouvrages ^ 
nous avons donné une idée des divers jugemens 
gui «en ont été portés , & nos Leâeurs peuvent 
maintenant ^n faire l'application; iiiais & d'an côté 
l'on blâme fes défauts , comment de l'autre ap« 
précier à leur jufte valeur une infinité de traits 
qui n'avaient de mérite que relativement aux cir* 
conftances ? Que dire de quantité d'autres dans 
lefquels fes Commentateurs ont peut-être entendu 
plus de fînell'e que l'Auteur ne prétend y en mettre? 
» Si les Anciens revenaient au ihonde , dit M. le 
Beau y je doute fort. qu'iLs confeixdilènt â perdrt 
.ce qu'on^leujt Qte, pour garder ce qu'on leur prête , 
.& qu'ils fuifent conténs de la compenfation. La 
Comédie doit^ perdre en ce genre, plus que lout 
«utre ouvrage d'efprit} c'eft le tableau des ridicules 
qu'elle a/oas.le» yeux. Les vices des hommes foi» 

toujours 
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toujours les mêmes y mais pouf le$ ridicules qui 
ne font que lecprce, &pour ainfî parler, ratcicude 
des vices , ils varient fans cède y & dès qu'ils ont 
changé les détails qui les caraâérifent , ils cefTent 
d'être fencis. Combien d'allafions fines & délicates 
nous ont peut- être échapé dans Molière? Com- 
bien s'en effacera-t-il encore aux yeux de la pof- 
térité ? Ariftophane eft pour nous aujourd'hui ce 
que Molière fera dans deux mille ans. ^ Il a fait 
le portrait des Athéniens de fon tems y comme 
jaous ne les connaifTons pas en détail , il y a fans 
doute entre les originaux & fes ingénieufes copies 
une multitude de rapports que nous n appercevons 

pas. 

Luciw paraît avoir pris dans le Plutus d'Arif- 

^ cophane tout le plan de fon Timon , l'un de fes 
plus beaux Dialogues ^ il s'en eft approprié les idées 
&c par les changemens heureux qu'il y a faits, 
il a donné à fon ouvrage un air de nouveauté 
qui le rend original ^ fans faire oublier la fourçe 
d*où il eft tiré. 
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NOMENCLATURE 

DES POÈTES COMIQUES 

Qui opc été contemporains d'Ariftophaae , 
ou qui ont vécu après lui. 

NiCOFHKON. 

I L était fils de Thérôn Se originaire d'Athènes, 
parmi quelques Pièces qui lui. acquirent de la ce-* 
lébrité , on compte l'Accouchement de Vénus j le 
ftetour des Enfers ^ les Sy rênes j Pandore. 

De fon tems , vécut Téléclide qui compofa plu* 
fieurs Comédies , dont l'une intitulée ks Am^ 
phyclions. Plutarque le fait contemporain de Pé« 
riclès. 

M I RT Y LE & HjERMIPPE. 

Frères & fils de Lyfis , ils travaillèrent tous les 
deux pour la Comédie ancienne. On attribue 40 
Pièces à Hermippe qui, félon Athénée, fut un àts 
meilleurs Auteurs de fon fiècle. On prétend qu'il 
fut l'accufateur H'Afpafie fur fon commerce de 
galanterie avec Périclès. 

Stkattis. 

Il compofa feize Pièces parmi tefquelles on dif- 
ùmguidCiné^fiaSj nom d'un Athénien boiteux & d'une 
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icailk. fî hauce , mais G, mince que pour la foute- 
nir & l'empêcher de plier, il portait une efpèce 
de cuiralTe faite de boi^ de tilleul réduit en &3ies ; 
ce qui lui avait attiré le fobriquet de Phylirin 
du mot Grec ^ihxifo. y nom de cet arbre. Arif- 
tophane lui fait jouer un rôle dans les Qifcaux. U 
était en mcme-tems Poète & Muficien , & l'on 
prétend qu'il imagina une nouvelle Pyrrfùqjue ou 
danfe Militaire On affure de plus qu'il avait les 
mœurs très-licentieufes , & l'Orateur Lyfias com- 
pofa contre lui deux harangjies ^ d^n$ lesquelles il 
ï'accufait hautement d'être athé^, de profaner '& 
de jouer dans fes Cpifiiédies c^ . qui^ la^ ReligioM 
& Jes Lpix avaient de plu^ iacré \ de n'être eii 
liaifon qu'avec des impies ^ des fcélérats comme 
lui. C'eft en punition detamc de forfaits.» ajou^ 
tait-il , que les Poèi;^s çotpiqaes fes confrères ne 
ceilaient de Iç perfécueer àm^ ieurs I^ièces , Se le$^ 
Dieux de l'accabler de ni^è^^ , en forte qu'il 
était réduit à ne pouvoir ni vivre , ni mourit. 

Peut-être cependant Cinéfks était-il moin§ imr 
pie , qu'ennemi déclaré de$ fupet^itîons payennes , 
& Plutarque rapporte un fait qui femble favô- 
rifer cette conjeftureoj Timpthée, dit-il, chantant 
publiqueoient, doQS une fète d'Athènes, les louanges 
de Pi^ne y ^ lui prodiguant toutes les épithètes 
que le$ dévots à cette Déeflfe avaient coutumd 
de lui donner , l'appellan^» £uivanc la vecfîon d'A^ 

Ri 
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myoc , furieufe , forcenée , tranfportce , enragée j 
Cinéfias fe levant au milieu des fpedaceurs : 
puifle le Ciel; s'écria-t-il , tg faire naître une telle 
Mel « 

Strattis , dans fa Comédie , l'appelle par déri- 
fion Jchillt le PktiotCj équivoque fur le mot 
Phtkia Ville de Grèce , patrie d'Achille j & fur 
le verbe i^fMf maigrir , devenir phtifique. 

PJSÉRÉCRATE. 

Il était d'Athènes Se contemporain de Platon 
quT en parle dans fon Protagore , d'Ariftophane- 
qui ie cite dans fa Lyjiftratt. Selon Suidas , il fit 
quelques campagnes fous Alexandre, & quitta 
les armes pour fe livrer à la Comédie dans laquelle 
il remporta plufieurs fois le prix. C^ fait eft con- 
firmé par Hercélius qui , d^ns fa Bibliothèque des 
anciens Comiques Grecs , affure que Phérécrate 
fut l'imitateur & le rival de Cratès. 

Malgré la licence qui régnait alors fur la 
Scène , il s'était fait une loi de n'offenfer per- 
ipnne ni pas» fes vers , ni par la rellèmblance 
des mafques ; mais il excellait dans cette raillerie 
fine & délicate que Ton appellait urbanité attique. 
Il parlait très-purement fa langue , & joignait à 
ce mérite celui d'une imagination très-féconde. 
On lit dans Hépheftion & dans plufieurs autres 
Grammairiens qu'il inventa une forte de vers 
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que Ton nomma Pkérécraden. Il était compofé 
des trois derniers pieds de Fhéxamètn , avec cette 
condition que le premier de ces trois pieds devait 
toujours être un fpondée^ 

On lui attribue les Braves j les Sauvages j les 
Transfuges j les^ Fïeilles ^ les Pùntres j le Maître- 
Faletj l* Oublieux ou la Mer ^ le Four ou la 
Veillée j la Voile j Corianno ^ les Crapatalles ^ forte 
de monnoie de peu de valeur ^ la Sorcière 4 les 
JN'iaiferies ^ les Mineurs ou Chercheurs de Métaux ^ 
les Fourmis-Hommes ^ les Pçrfes j la Réthorique j 
Triptolème ^ la Tyrannie ^ Chiron j le Faxifc Her^ 
cule. 

Dans une de ces Pièces^ il dit en parlant d*Al- 
cibiade que cet Athénien qui femblait i peine 
être un homme , était pourtant le mari de toutes 
les femmes. Dans une autre j. il déplore la con- 
dition des* Vieillards qui ne commencent à 
pofleder la fagefle que lorfqu ik ne font plus 
bons à rien. Dans une autre , il dit que les Athé- 
niens fe fervent de coupes très-peu profondes & 
prefque fans rebords , que les Athéniennes au 
contraire en ont de très-creufes , & que lorfcu'on 
les accufe d'intempérance dans l'ufage du vin , 
elles répondent qu elles* n en boiVent [amaîs qu'un 
feul coup , mais que ce coup en vaut mille de 
ceux que boivent les hommes. Dans une autre 
eixfin > il introduit les Dieux qui fe plaignent 

R, 
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des tnéchans fatrifices que leur font les itiottels 

qui ne leur offrent prefqu'autre chofe que les 

o^remens des viûimes , après les avoir bien eou-*» 

verts de farine falce, pour mieux cacher leur 

turpitude. 

J^ U B U L U s. 

Il était Athénien , fils d'Euphranore , & con- • 
temporain de Phérécrate qui vivait vers la ici*. 
Olympiade , entre les Poètes de l'ancienne & de la 
moyenne Comédie. Si l'on en croit Ammonius , 
ce fut particulièrement dans le goût de cette der- 
nière qu'il travailla.. On lui attribue une Pièce 
intitulée Clepfydra j nom d'une Courtifanne qu'il 
raille à l'excès fur fa maigreur occafionnée , félon 
lui 5 par la fréquenté répétition des adtes de 
Vénus. On lit de lui des vers dans lefquels il 
prétend qu'il ne faut point avoir de çpépris pour 
les laitues , puifque c'eft fur un lit de laitues que 
Cypris dépofa Adonis mourant ; ce qui depuis* 
a fait •dire que ce légume était la nourriture des 
morts. 

T H é o P o M p E. * 

Théopompe, Athénien, eut pour père Théo- 
deâe ou Théodore , & vécut peu de^ tems après 
Ariftophane. On le dit Auteur de 24 Comédies , 
parmi lefquelies on cite Efculapt & Autocharis. 
On ajoute que dans cette dernière , il fe déchaîna 
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vivement côhtve Plàtoh. Il tompofa auflî une 
forte de Vêts <Juè l'on af J>ellà Théopofnpéien. 
la Poéfîe ne fut pa» le feul objet dont il s*ôc- 
cupa, & Ton prcfume qu'il aurait été fort loin 
dans Tétude des fciences , fi une maladie fort lon- 
gue n'eût interrompu fes travaux. Il ne faut pas 
confondre ce Théopompe avec celui qui fut Ora-r 
teiur, Hiftorien & Difciple de Socrate. 

NlCOSTRATlS. 

Ses Pièces lui acquirent beaucoup de célébtité , 
félon Athénée qui lui attribue Pandarus ou An- 
thyllus & les Hiérophantes. Il jouait là Comédie 6 
parfaitement qu'il était pafTé en proverbe de dire , 
en parlant du defir de bien faire. Que je fajfe tout 
comme Nicojlrate. Hermogène le Rhéteur parle 
d'un Macédonien du même nom , célèbre Ora- 
teur qui avait un goût particulier pour lôs fables 
d'Efope & les Pièces dramatiques. 

X i N A K (i u E. 

Athénée a confervé le nom de plufieurs de fes 
Pièces; favoir Bucoliorij Porphyruj les Scythes j 
les Jumeaux ^ les Pentathles ^ Priape j le Sommeil 
& l^s Soldats. Dans fa Poétique j Ariftote le cite 
parmi les Poètes Mimianhiqties. 

O P H É.L I o 2sr. 

Suidas lui attribue Deucalion ^ le Centaure j les 

R4 
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Satyres j lés Mu/es. Le même Auteur parle de 
Straton , Poète de la Comédie moyenne , & le dit 
Auteur d'une Pièce qui avait pour titre le 
Phénix. 

C L i A K C H V s. 

Athénée cite de lui une Pièce intitulée les 
Corinthiens^ & il en rapporte une maxime qui 
regarde les gens fujets à s'enyvrer. Si toutes les 
fois ^ dit-il j qu'on boit du vin pur^ & qu'on égoute 
fon verre j la tête nous faifait douleur j il arriverait 
que perfonne de nous ne boirait. Il y a eu un autre 
Cléarchus connu pour avoir été attaché à la feâe 
des Péripathéticiens. 

HÉNIACHUS. 

• 

11 était d'Athènes & travailla pour la Comé- 
die moyenne. Parmi fes Pièces , on compte £/i- 
clérus j les Gorgones j Polypragmon j ThéoJIyges j 
PolyeuSte ^ le Jour de mauvais augure j le Cocyte & 
Thorcyon. Cette dernière fut ainfî appellée du nom 
d'un chef de troupes qui avait commis unetrahifon* 

> S O ^ A T E R. 

On le furnomma l'auteur de bagatelles. Cepen« 
dant il compofa des Pièces qui furent eftimces. 
Il y eut un autre Poète de ce nom qui fit des 
Parodies. 
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S O F H I L E. 

Il naquit , félon les uns , à Sicyon , félon les 
autres , à Thèbes , vécut du tems de Ptolémée 
Lagus , & travailla pour la Comédie moyenne. U 
a laiile diverfes Pièces dont parlent Diogène 
Laerce , Athénée , Suidas & parmi lesquelles ils 
comptent Philarque ^ la fille d& Tyndare ou LédcU 
Le premier fait auffi l'éloge d'une autre Comé- 
die du même Poète , intitulée Gamon. L'Auteur 
y tournait en ridicule Stilphon, Philofophe de 
Mégare. 

D A M O X E N E. 

Poète Comique d'Athènes : il vécut vers le 
tems de Ptolémée Philadelphe , c'eft-à-dire , en 
la 1 17*^. Olympiade. On lit quelques-uns de fes 
vers dans Athénée. 

Dexickate. 

On fait qu'il était originaire d*Athènes & qu'il 

compofa plufîeurs Comédies , mais on ignore dans 

quel tems il exifta. On lui attribue les Extravagans 

dont Suidas & Athénée ont confervé quelques 

traits. 

P H i N I c I v ï s. 

Il a laifle une Pièce iûtitulée PkylarquejC^e&ri- 
dire , V Odieux» 
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JUNÉSlMAqUE. 

Il fut Auteur de k Cofàédie tnayennc & fie 
dîvetfes Piètes du nombre defquelles étaient ^^Uyp 
pbtfophe j Bufifis ^ Philippe. 

A N A X 1 L A s. 

II était fi mordant, que Platon même ne fut 

pas exempt de fes critiques , particulièrement dans 

Bûtfylion. Athénée cite de lui une .autre Piècer 

dans laquelle il fe déchaînait contre le Sophifte 

Mathôh. 

• A u G É A s. 

Originaire d'Athènes' & Poète de la Comédie 
nkyyerme. .Théophild Se Suidas font mention de 
deux antres de fes Pièces , le Payfàti & la Pourpre. 
Il y a eu un autre Augéas qui était de Tégée 
dans rifle de Crète. On ignore dans quel téms il 
vécut. 

Cai^ThArûs. 

OrîginâirÉf d'Aêhè^ries , & Auteur d'un aifez grand 
nombre de Piétés pâri^i léfqttelles 6ù cite Médée ^ 
Terée j Us RoJJÎgnols. . ' 

L Y C O N, 

Il était de Scarphée , Ville* de la Locride , près 
des Termopiles. Plutarque raconte qu'un jour il 
y fit jouer une de fes Pièces devant Alexandre, 
qu'il y inféra quelques vers^daiis lefquels* il lui 
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faifaît une demande , Se qu'Alexandre enchanté 
de leur tournure , lui fit préfent de dix taiens. 

Il y a eu de ce nom plufieurs autres Poètes , 
dont l'un a laiflTé un Poëme épique , & l'autre un 
recueil d'Epigrammes. 

J M P H I s. 

Il était d'Athènes , & fils d'Amphicrate. Athé- 
née cite de lui quelques vers , & felôn Diogène 
Laerce , il vivait du tems de Platon. 

E u D o X E. 

Il était Sicilien*) fils d'AgathocIe & de naiiTance 
illuftre. On lit dans les Chroniques d'ApoUodorc 
qu'il fut couronné huit fois. 11 eutj)our coàtem«« 
porains Arcefilas , autre Poète Comique. 

Phîlémon. 

Il était fils de pamon qui vitrait du tèms d'AIê^ 
xandre vers la m* Olympiade ^ & naquit à Syra- 
cufé 5 félon Suidas , où , fî Ton en croit Strabon, 
à Pompéiopolis , Ville de Cilicie , que l'on avait 
auffi appelée Soloé , parce qu'elle avait été bâtip 
par-Solon. Af)ulée le compte parmi lés Auteurs 
de la Comédie moyenne ; mais il eft certain qull 
ne travailla qfte pour la nouvelle dans* laquelle , 
par l'injuftice des Juges , il remporta plufieurs 
vî<5î:oires fur Ménandre donc il n'avàft ni le génie, 
ni le ftyle. Auffi A^ahdre lui ar-t-il dit plufieurs 
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fois : Qud/o j PkiUmon ^ bona fidc die mihl : cum 
me vincis j non erubefcis ? Dis-moi de bonne foi , 
Philémon : quand tu m as vaincu , n'en rougis-tu 
pas ? 

Ce Poète vécut jufqu'à Tâge de 97 an? félon 
les uns y 6c de 99 félon les autres j mais aucuns^ 
ne font d'accord fur la manière dont il mourut. 
On lit dans Lucien qu'un jour étant aflîs dans un 
verger, il apperçut un âne qui mangeait des figues, 
qu'il lui fit apporter à boire par fes domfeftiques j 
& que le repas comique de cet âne le fit rire 
au point qu'il en perdit la vie, Valere Maxime 
eft de l'avis de Lucien ; mais Diogène Laerce at- 
tribue cet acctident à Chryfippe. 

EHen , dans fon Livre de la Providence j dît 
qu'une nuit , Philémon vit en fonge neuf jeunes 
.filles' qui fortaient de fa maifon , & que leur ayant 
demandé pourquoi elles s^'qix allaient, elles conti- 
nuèrent leur chemin , en lui répondant quun 
mortel ne devait pas interroger les Dieux j qu'à 
fon réveil il raconta ce fonge à fon fils , qu'il 
acheva une Comédie qu'il avait commencée , qu'il 
fe remit dans fon lit , & qu il s'y endormit pour 
ne plus fe réveiller j ce qui fait connaître , ajoute 
Elien , combien de fon vivant Philémon était aimé 
des Mufes. ' , 

Apulée qui raconte cette aventure d'une ma- 
nière différence , prétend que^hilémon jouait dans 
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Tine de fes Pièces qui fut interrompue par le mau- 
vais tems , que le lendemain le peuple s'aflfembla 
pour entendre le çdernier-Aifte , que 1 on envoya 
chercher Philémbn qui ri arrivait point y & qu'ôiï 
le trouva mort. On dit que "ce Poète était fort 
avare, & ^quil vendait fes* écrits très-cher.* Pic- 
rius Valérius 'afliire que de fon tems on voyait à* 
Rome une ftatue où ilétait repréferité ^ tenant d'une 
main un volume d'ouvrages , & tendant l'autre 
pour en recevoir le prix» Il coriipofa'90 Pièces dont 
Tune intitulée le Marchand j imitée par Plante. 
Suidas rapporte 'qu'il eut un fils que l'on nomma 
Philémon le jeune , & qui fut Auteur "de 54 Co- 
liiédies. ■ - ' . . : 

M. EN A N D R E. 

- Il naquit I Athènes en la 109* Olympiade y l'an- 
411 de Rome , & eut pour parens Hégiftrate 6c 
Diopéthès. Dès fon enfahce, il annonçâmes talens 
qui devaient lui acquérir la célébrité ' à laquelle il 
eft parvenu V & au printems de fon âgé , il fut 
nommé Prince de la nouvelle Comédie. Il était 
Ibuche, mais d'Un efprit vif & enjoué qui le rèh-! 
dit cher non-feulement aux Athéniens , mais aux 
femmes pour lefqùëlles il avait une paflîon excef- 
five. Il aima fur-tout Orges '& Thaïda dont les 
iiom^ fervent de titre à dètix dé fes Comédies : il ' 
enxompofa beaucoup , & ne fut que huit fois vàiii- ' 
queuf. L'ignorance ôc la brigue lui' préférèrent: 
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prefqoe toujours Philémon, & quelques autres 
£crivains dont à peine les noms font connus. 

Outre fes Pièces de Théâtre , Ménandre fit di- 
vers Ouvrages en profe de plufieurs £pitres adref^ 
fées à PtQlémée : vers la 1 1 5 ^ Olympiade j époque 
à, ]aquelle il eut le plus de réputation , les Rois 
de MacédoiAe &c d'Egypte conçurent tant d'eftime 
pour lui y qu'ils lui envoyèrent des députés avec 
un vaifTeau , pour l'engager à palTer auprès d'eux ^ 
mais il fut infepfible à leurs offres. 

On lit dans Diogène Laerce » qu'il eut pour 
Maître Théophrafle le Philofophe, qu'il fut fin- 
gulièrement confîdéré par Démétrius de Phalèrç 
avec lequel il vécut dans la plus grande intimité ; 
que ce Démétrius ayant été exilé , .Ménandre fut 
appelle en jugement , & qu'il aurait payé de fa 
tête l'attachement qu il avait pour fon ami j^ fî 
Télefphore , gendre de ce même Démétrius , n'eût 
embraffé fa défenfe. 

Eusèbe & Porphyre l'ont açcufé d'avoir pillé 
les anciens Poètes , & un certain Cratérius corn* 
pofa contre lui un Livre intitulé : des larcins de. 
Ménandre. On voit auffî dans Clément , qu'il avait 
puifé beaucoup de chofes dans les Poètes Hé- 
breux , entr'autres : qu'on n'appaife point Dieu 
avec des taureaux & des victimes ^ mais par la fuf" 
tice & la pureté des mœurs. 

Acron & Plutatque ont écrit que ce Poète re- 
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gardait une Pièce comme finie dès Tinft^nc qu'il 
en avait réglé le plan , bien qu'il lui . reftât à y 
joindre les grâces de la poéfîe. C'était ainii qqjp 
penfait Racine. On fait que Ménandre compof^ 
80 Pièces, & qu'il mourut à l'âge de 5 1 ans ; m^ji^ 
on ignore de quelle manière y à moins que Vçfk 
ne s'en rapporte à un ancien Scholiafic dans le^ 
quel on lit qu'il fe noya en fe baignant dans le 
port du Pyrée. 

Comicujf ut liquidis ptrih dum naiat in undis. , 

Ce qu'il y a de certain ^ c'eft qu'en montant 4c 
ce Port yers la Ville , dit Meurfius , on voit avi 
bord du chemin le tombeau de Ménandre fur le- 
quel eft infcrite cette Epigramme de Diodore » 
traduite en latin , Sç confervée da^ l'Anthologie^ 
Liv. 3 j tit. 6. 

Hic ego Cecropidi natum Diophite Menandrum 

Bachi & Mufarum delicias teneo* 
Exiguos cincrcs : quod fi^quéficris ipfum 

CœUftum ia regno , vel Jovis inyçnics. 

Les Athéniens lui érigèrent une ftatue qu'ifs 
placèrent fur le Théâtre de Bachus , près de 
celles d'Efchyle , de Sophocle & d'Euripide. 

Nous avons * promis quelques fragmens de 
Ménandre , & nous r^rettons beaucoup de ne 
pouvoir en dpnnpr dayai^t^ge. Ceux que nous 
pignons à fa vie pnt été traduits du grec tnçme , 
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& appartiennent à fes différentes Pièces. Ce font 
les feuls qui pf éfentent an fens fuivi , &c nous 
n'avons pas cru devoir y ajouter une foule de vers 
détachés qui n'auraient de mérite qu'autant que 
nous pourrions citer ceux qui devaient les précéder* 
ou les fuivre. 



m 



FRAiGMENS DE MÉNANDRE. 
Des A'delfhes ov Fures. 

V-i'est un ouvrage que de trouver le parent d un 

malheureux. Tout le monde le renie & le vaé^ 

connaît. On fait qu'il eft dans le befoin , & cha« 

cun tremble pour fa bourfe. 

Si les hommes fe faifaient un devoir de repouf* 

fer les méchans, un plaifir d'aider leur femblables; 

il , perfuadés que l'outrage fait a un autre les re<- 

garde eux - mêmes , ils formaient enfemble une 

ligue formidable , nous n'aurions pas à gémir des 

progrès de l'injuftice. Surveillés par tout le monde, 

& punis comme ils le méritent , les méchans fe* 

raient bien rares , ou même il n'y en aurait déjà 

plus. 

Des Arké^hokes. 

Ce ferait folie â vous de quitter une vie paî- 
fible , pour prendre une femme. Tenez , je fuis 

marié • 
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maiié moi qui vous parle \ Se c^eft pour cela même 
quç je vous donne ce confeiU 

• B. 

Oh ! c'eft une affaire décidée : je veux en courir 
les rifques. 

A. 

Allons , courage. Je vous fouhaite bien du fucn 
ces. Hélas ! que d ecueils & de tempêtes vous avez; 
à craindre ! Sur la mer Egée, fur la mer de Libye, 
de çrente vaiffeaux, il nen périt pas trois j mais fur 
celle où vous allez vous ^embarquer ^^ de tous les 
maris , il n'en eft pas un qui n'ait fait naufrage. 

Du D Y s c O L M j ou l'Homme de mauvaifc 

humeur* 

• 

Ces richeiïês dont vous parlez font un bien peu 
folide. Si vous étiez fur de les conferver toujours , 
je vous dirais peut - être : gardez-les poiir vous , 
n'en faites part à perfonne. Mais vous n'êtes pas 
maître de voiis-çiême , & tous vos biens viennent 
4e la fortune. Pourquoi donc > ô mon père , re- 
fiiferiez-yous de les partager ! Cette fortune qui 
vous les a donnés , peut tout-à-côup vous en dé-t 
• pouiller , & les faire paflTer au j^mîer venu , à 
L'homme qui \qs mérite le ipoins: Ainfi , tandis , 
que vous les poffédez , faites-en un noble ufage , 
iecourez ceux qui ibnt dans le befoin , faites le 
Tome IIL Pan. IL ^ S 
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plus d^heoreux qall vous fera poffible , c*eft ufi 
créfor qui ne périt poinc^ & fi vous venez à tomber 
dans rinforcune, c^eft un fond que vous êtes fur de 
retrouver toujours. 

Du JOUnUR D^lNSTRVM'BîfS. 

Je croyais bonnement ^ Phanias y que les riches 
étant difpenfés d'emprunter i ufure , ne payaient 
pas , comme les pauvres , les nuits à gémir , â fe 
retourner fans ceîlè , à poufler des hélas ! & qu'ils 
goûtaient un fommeil calme & profond ^ mais |e' 
je vous vois», vous autres gros Mef&eurs heureux 
mortels , éprouver le m&me fort que nous. 

De VEwmuî dm$ Fsmmms. 

A. 
J'en fuis , on ne faurait plus mécontent. 

B. 

• ♦ 

Je le croîs bien :' vous prenez la chofe du mau*- 
vais côté. Vous ne voyez plus que .les inconvénient 
(ans confidérer les avantages. Un& femme di(Cpa« 
trice eft un grand fléau , une gène cruelle pour un 
mari. Mais elle lui donne un en&nt , & c'eft 
quelque chofe :^ vous tombez malade, «lie a foin 
de vous y fi vous ère; malheureux , elle vous con« 
foie y fi vous mourez y elle vous ferme les yeux , 
& vous doone la f^pulture. Faites ces réflexions 
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quand vous aures des chagrins^ ç*e& le^moyen de 
rendre votre fore fupporcable» Mais fi vous vous 
buces^ â ce qui vops afflige , fans faire de compen- 
fation , je vous dëSe d'y tenir. En général , dans 
chaque chofe , il y a toujours un mélange dé bien 
& de mal. 

D V C à z L I B it. 

C'cfft pour le coup que votre riche héritière va 
dormir à fon aife. La voiU bien contente de Ùl 
petite perfonne. Elle vient de faire une grande , 
une admirable prouede : elle a chalTé de fa mai'^ 
fon celle qui lui faifait ombrage , qui lui tenait au 
cœur. Dorénavant plus de méprîfé à craindre*, 
tous ceux qui viendront che2 moi ne regarderont 
plus que Créobyle \ à fon air de fierté , on la re- 
connaîtra pour ma femme 8c k maitrefie du logis. 
Mais on lui rira au ne2, & C6 fèfa, comme on dit, 
l'âne qui fe carrte au milieu des finges. Je ne puis 
m'en taire , je maudis de bon cœur la nuit fatale 
où je devins fori mari.! Qui , moi ! j'ai pu époiifer 
Créobyle ! j'ai pu pour fes dix miens , prendre une 
femme d'une coudée î & fa morgue ! eft-il rieii de 
plus infupportable ? Noh, par tous \t% Dieux : j'ai 
une Jeune fervance , bien aâive , bien docile , tt 
zeft , elle vous la congédie pour en prendre une 
autre. 



Si 
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A . . 

Ecoute , mon ami , c eft un étranger qu*il fau^ 

régaler. 

B. 

Fort bien ,. mai$. de quâ pays ? Çeft un point 
dont il convient d'inftruire le Cuifinjer. Par 
exemple , tous ces petits friands d'infulaireis nourris 
de poiilpns * frais 6c de toute efpèce, ne font pas 
grand-fète à notre marée. Ils n'y touchent qucT 
par manière d'acquit. Des ragoûts , des épiceries^ 
ïeur plaifent davantage. Si c'eft un Arcadien ^ un 
homme éloigné de la mer , c'eft un feftin pour 
lui qu'un plat de ce poidbn, MM. les Ioniens 
aiment les fauilès » je candauf e , tous les mets qui 
les échauffent & les mettent en belle humeur. 

Ds l'Entant supposé. 

Heureux celui qui% après avoir vu le beau 
fpeâacle de l'Univers , le Soleil , ce flambeau 
univerfel , les nuages , le feu , s'en retourne de 
bonne heure & fans regrets. Qu'il vive un fiècle ou 
vingt ans ^ il aura toujours le même coup-d'œil : 
jamais la Scène ne deviendra plus magnifique :, 
regardez la vie comme un voyage , & ce mond« 
comme une foire. Cohue, trafics , hafards, filoux , 
embaras j voilà ce qu'on y trouve. Si vous partes 



é E s T H i AT k"^ i K î^^ 

• des premiers j' vous- en aurez nieilleur gîte i 
meilleure provifîoh j)bûr-;k roime , êi point d'en-^ 
nemis. Si voirè y fctites ^*i» lôtig féjiurv v^o»^ 
n'arrive? aa termç qu'après, bien d^' Êitigues ,■ 
une vieilleffe malheureufe, miil^ privations pé- 
nîblës." Tous trôuveas fur Vôspardes-ehnèmis qui 
vous t?én4ent desTem^cBes. On "ne m^rt pa^ 
heureux quand on vi^ t4?o]p ^ong-tei^s*, ' * - 
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■ L lisent ; f(iJon 'Vous ,.ji'dl paç fimplement un 
trioy^ de fubvénir, i Vos .befoins journaliers ^ dé 
vpus ptocuret du pain y de la farine , dur viii^igice^ 
de rhuile. Vous. en av<ezj(ine bien plus,baute,idéei 
Cependant quand vou$ auriez tous les tréfofs de 
Tânfàle, vou3 ne iauriez siçheter uae.e^euiiptdon 
de mpurir.: Qx , en qjuitt^^ U vie ^.il fikut kiflfï 
toutes ce$ richeâès à d auçr^^c Que^ondui^ -de^U^ 
J-e voici ,* ne complu pi j- fijr yotrf opulente,) n* 
nous H^cprife^ pa^ ^us qui fommes pauvses ^ Se 
par votre conduis, mont;rei: -tyQu$ djigne, d'êcr^ 
toujours' heureuxà 

Par Minerve , la v^ectu eft un ht^uxséCos , une 
grande reflburce : f ai converfé un moment ayeç 
cet homme , & voilà que je 1 aime. Ah ! dira-t«\ 
km y c'eft que l'éloquence , & fur-tout celle de^' 
fihiiofqphes €& bien {)erfua£ve. £t pourquoi doaç 

Si 
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tous les autres beaux pocleurs ne donnent-ils pas 
la naufée. ? Ce ne fonc.f^ les difcburs de TOra-^ 
teur, qui ocos perfuaiient » ce ibnt Tes mœuts Se 
fon exemple* 



Tu ne vois pas , mon ami , que tout être périt 
par fes-propce^ vices » & qu'il' porte toujours dans 
fon fein le principe.de 4 deftruûion. Ainfi, h 
rouille détruit le fer , les vers rongent le bois qui 
les renferme. De même Tenvie , le plus gÉmd de 
cou^ les fléaux , mine & confume Thùmme qiu 
la porte dans fon cœur. Elle eft » elle fut , elle 
fera toujours notre tuine. Ceft Todieufe com- 
pagne d*ane Ame bailè Se méchante* 

À*t-;on jamais fait \»x Ëfclave d'un cûup-d*œil ? 
Chanfons que tout cela. S'il était vrai ^ tous les 
hommes feraient rivatlx. Le même objet fait 
k même im^eflion fUti tous les yeux. Mais l 
dites*Ybus,.c*eftle defir qui enchaîné les amansj & 
jpourquèi donc tel cœur n'eft-îl pas même effleuré, 
tandis que l'aucre eft bleffé à mort. Allez, ceft 
roccaflon qui fait tout notre mal , 8c quand une 
femme nous, atteint» c'eft qu'elle a vifé bien i 
propos* 

Voilà , ô Jupiter Sauveur^ ce que nous devrions 
«vaut de çious . marier^ pour nous épiàrgnéc 
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des regirecs ^ mais on s'arête à des riens. Quand 
çn prend une femme » quel était fon grapd-pèrè ; 
demande-t-on , quelle a été fa> nourrice ? Pout 
le caraâère , on n^ re^de pas , on n'y penfe 
point. Quand on nous délivre la dot » nous fai^ 
fons venir un Expert pour examiner le titre dès 
efpèces 9 ôç voir fî cet argent que nous m gar-* 
derons peut-être pas cinq mois entiers » eft. de 
bon aloi.. Et la perfonne avec laquelle nous^ allons 
paiïèr tout le refte de notre vie » nous la rece- 
vons les yeux fermés ; on rifque de trouver en elle 
une fotte » une emportée ^^ une acariâtre » une ba^ 
billarde. Eh bien, moi, je vais promené^ ma fille 
dans tous les quartiers d'Athènes. Allons , celui 
qui la veut n a qu à parbr. Mais je lui donne 
du tems pour pefer à loifir à quel ni4 il fe con« 
damne. On le fait ; toute femme eft un mal* He^ 
reux celui qui a trouvé le moindre. 

Il &ut , ou garder le célibat , ou quand on fe 
marie , s'en aller avec fa dot Se fon époufe , fans 
fe tracaflèr davantage au fujet des amans. Mais 
fur-tout qu'un homme fage ne s'avife point de 
tenir fa femme emprifonnée dans fa maifon. Ce 
fexe aime les plâifirs du dehors. Permettez-lui de 
promener fes regards par-tout , de tout voir ^ de 

U orouver à toutes les fêtes > fa curioiité une fois 

• • . ... < ^ . 
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fatisfaite y il n'ira pas plus loin. Les hon^mes né 
font pas fi modérés là-dcffus. Mais celui qui ferme 
fa porte , qui la fcelle , tout fage , tout éclairé 
qu'il peut être, je l'appelle un fot, un* aveugle. 
Si une femme fé déplaît au logis , elle en for-^ 
tira plus vke que la flèche .& l'oifeau j elle trom-- 
pèra les cent yeux d'un argus : & le mari â'en^ 
rager , & tout le monde dé rire. Là femme fe 
perd & l'époux eft berné. - 

Quoi ! toujours ma naiflance ! Eh ! ma mère , fi 
vous m'aimeir, ne m'en parlez plus. Ceux qui n'ont 
aucun prix par eux-mêmes , aucun • mérite per* 
fonnel, ont recours à leurs titres, font fonner 
bien haut leur naifiànce , &c comptent tous leurs 
ayeux. Mais avez-vous vu , pourriez- vous jtiom- 
mer*un hbmme qui n'ait tfes ayeux , qui ait pu 
naître fans «n avoir ? Eh quoi ! ceux -qu'un chan- 
gement de lieu, ou tout autre accident ont mis 
hors d'état de produire les leurs , font-ils moins 
nobles ''que cciix qui ont cet avantage? L'homme 
vertueux , fût-il Ethyppien , ma mère , Thomniç 
vertueux eft toujours noble. Tel Scythe eft un 
fcélérat , mais n'était-ce pas un Scythe que le fage 
Anacharfis ? 

Epicharme xegardait , comme {es Dieux de l'uni- 
vers, les vents , l'eau , la terre , le foJeil, le feu 
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ic les aftres» Pour moi^ je ne conmds de Dieim 
utiles que lor & î argent. Placez ces deux divi- 
nités dans votre maifon comme dans un Temi 
pie , puis adreflèz-leurs A^s vœux , vous ferez 
exaucés. Terres , maifons , efclaves , vaiflelles , 
amis /Juges , témoins j tout ce qu'il vous plairj^ 
d'avoir vous l'aurez. Donnez , ôc.les Dieux mêmes 
s'emprelTeront de vous fervir. 



CefTe^z d'êjtre fage : la fagefle humaine n'eft plus 
Tien. La fortune , foit qu'ori la regarde commô 
une intelligence , ou comme l'efprit de* la divinité , 
la. fortune règne feule. Ceft elle qui manœuvre, 
conduit & fauve tout. La prudence des mortels 
eft une on^bre , une chimère. Croyez-moi , toutes 
vos penfées , toutes vos aâdons font infpirées où 
dirigées par la fortune. Nous ne faifons que prêter 
«otre nom , c eft elle qui agit toujours. Ceft elfe 
feule qu'on peut appeller efprit & prévoyance , ï 
moins qu oA ne fe plaife à prononcer des motj 
vuides de fens, 

» 

O Dercîppe & Mnéfippe 1 G*eft un refuge bien 
doux, après les injures & les outrages, que lè 
fein de nos amis ! Quelle eonfolation , fur-tout 
dans le fîècle où nous fommes , àe pouvoir pleor 
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fer fans faire rire les autres Se de voir tous 

ceux qui nous envitonnent , partager notre dou-» 

leur. 

Chacun peut devenir riche , s*il fe donne de 
la peine y Philofophe s'il fe livre à [l'étude ; bien 
portant s'il obferve un bon régime. Mais ce que 
nous ne pouvons trouver , c*eft une recette contre 
la douleur. Elle nous pourfuit toujours dans l'une 
comme dans l'autre fortune. Le mal nous ap- 
porte des chagrin^ , & le bien nous donne des 
inquiétudes. 

, • • 
< Les animaux font (beaucoup plus heureux Se 
beaucoup plus fages que Thomme. Sans aller plus 
loin y jettez les yeux fur Tâne qae voici : tout le 
inonde convient qu il eft i plaindre ; ' mais il ne 
Contribue point à fon malbeor. Il ne connaît dau* 
très maux que ceux que la nature lui impofe. Pour 
rhomme , outre ceux qu'il ne peut éviter , il en 
a mille autres faârices. Un éfernûment Taf&ige , 
une parole injurieufe Je met en colère > un fonge 
l'épouvante » le cri d'une chouçtte le glace de 
frayeur. Les débats^ les préjugés, l'ambition, lès 
ioix font autant de maux de fà façon qu'il ajoute i 
ceux auxquels la nature le condamne* 
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Si quelqu'un venait me dire : Cracon , quand 
tu feras mort tu reviendrias au monde , & tu feras 
à ta v#Iomc /chien , bélier, hônc ; homfne ou cke- 
• val. Il faut que ni vives deux fois , les deftins Tont 
arèté , choifis ce qu il te plaira. Grand Dieu ! hû 
dirais* je aulîî*tôt, fur-tour ne me-^fais plus hommes 
De tous les animaux, c'eft le feul dont lé bonheur 
0a le malheur foît mj^ufie. Un be^u courfier eft 
^ieux traité qu'une rofle. On. fait plus de cas 
^'im bon chien que d un mauvais , un coq gêné* 
reux à fa nourriture à part , &- le lâche craint 
toujours le brave t mais pour Thomme , ni la bonté, 
ni la noblefle , ni la valeur ne lui fervent de rien. 
Ceft le flatteur qui joue le premier rôle; après 
iai , le médifant, enfuite le méchant. Bref, j aime 
mieux devenir âne que de voir plus heureux que mot 
des gens qui ne me valent pas. 






Oui, vôiUle caraâère de tous les Thraces , fur* 
t^ut des Gètes , & ;e me fais gloire d'en tirer 
mon origine. La continence n*eft pas notre vertu 
favorite : nous n'époufons jamais moins de dix, 
onze , douze femmes , quelquefois davantage. Un 
homme , après en avoir en qitttre pu cinq , vient-* 
il à mourir, nous le plaignons comme un pauVrch 
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célibataire , comme un liomme haï des Dieux » 
& qui n a pas connu les joies de ce monde. 

w 

• ' r- 

Si votre, mère , en vous donnant le jour , i 
obtenu pour vous le privilège unique de jouir d*utl 
))onheur çonftant, fi un droit vous a garanti lé 
^ccès de toutes vos entreprifes , j*excufe votre 
emportement , il eft jufte. Ce Dieu vous a trom- 
pé. Maiâ fi y pour me fervir de termes pompeux 
^ ttagiqiies y yous voye» le foleil aux mètnes 
ct>nditioits quo les en&ns des hommes , j'exige de 
jvous plus, de patience & de fang froid. Raifon-- 
nons. V6US êtes homme y c'eft^^diri? ^ de tou^ les 
fîtes le plus fujet aux vicifltmdes Se aux cataftro- 
pbes. Faible atome , il s clève aux chofes les plus 
fublimes , & fa chute eft terrible y parce qu'elle 
(e prive des plus beaux avantages. Pour vous, 
vous n avez pas perdu de grs^nds biens , Se vos 
maux font modérés. Que vos regrecs le foient de 



même. 



Ces divers morceaux refpirent la Philofophie 
•la plus faine , la morale la plus douce , *& tel était 
le caraétère 4e toutes les Comédies de Ménandre. 
» Toujours élégant, toujours naturel , dit Plutar- 
que, fes Ouvrages font une prairie émaillée de 
fleurs où lon.aimt à refpirer un air pur* . . La 
rMufe d'Ariâophane re0èmble à ime femme per- 
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àu% ^ celle de Ménandre à une honnête femme <<• 
Boileiau a faifi cette idée , lorfqu'il die en parlanc 
des loix qui réprimèrent la licence des Auteur$ 
comiques* 

Le Théâiife {>er4it Coù anti<pte fareur , 

La Com4<iie appric à rire fan$ aigreur , 

Sans fiel ^ fans venin « fut inftruire 8c reptaadic » 

Ec plttt innocemment idans les vers de Ménandre. 

p o :^ r £ ^ 

Qui ont été contemporains de Ménandre ^ 
pu qui ont vécu après lui^ • 

Alexis. 

vy RiGiNAiRE de Sibaris , Ville dé la Grèce , oncle 
jSc ami de Ménaadçe. Selon Âulugelle , il fit une 
Pièce fur la vie de Pythagore , & deux autres ^ * 
Méropide & Ancyliortis. , dans lefquelles il fe dé- • 
chaînait vivement contre la philofophie de Platon. 
Il avait coutume de dire que les loix des Athéniens 
i'emportaient fuf celles- de^ autres Grecs en ce 
que celles .des derniers veillaient à ce que tous les 
en£ans euffent foin de leurs parens dahs leur vieil- 
lefïè , au lieu que chez les Athéhiens il n y avait 
que ceux à qui leurs parens avaient donné des 
métiers bons & utiles qui fuilènt tenus de ce de^ 
voir* - ' 
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On prétend que cet Alexis était ttès-gourmaoïd^ 
^ Plutajrque dit qu'il laiflà des préceptes de vo- 
lupté. Il mourut fort âgé , & quelqu'un alors lui 
demandant ce qu'il faifait , il répondit qu'il mou^ 
raie peu à peu : quid agUj AUxi ? pauléuim morior. 
Je déménage en détail ', difait M. de Fontenelle 
qui fur la fin de fes jours devenait fourd & aveugle. 
Alexis laifla un fils appelle Stéphanus , qui fit auffi 

dbsComédifis« 

L Y ^ ç é E. 

» . ■ 

Ce Poète était de Samos y flère de Duris ^ tf- 
tan de la même Ville , & ami de Théophrafte. Il 
fit plufieurs Comédies ^ & remporta fouvent le 
prix fur Ménandre. 

A R I s T O M k s M. 

On le furnomma Ji^ffmAuç y januarum fairi^ 
' fator: il fut Auteur de quelques Pièces parmi leA> 
, quelles on cite Ametusj Nicéphon j Adonis, 

*D J P H I L E. 

Il était de Sinope, Se vécut immédiatement après 
Ménandte» On lui attribue xoo Comédies, parmi 
léfquelles, felonXérence, Plaute en a imité plufieurs^ 
*£usèbe prétend, qu'il était très * comique & très^ 
abondant en maximes. Oément 4' Alexandrie dit la 
même chofe de cet Auteur , & cite quelqu^-ùns 
de fes vers. On afiiire qu'il mqjirut à Smyrne^ 
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T 2 M à c z k S. 

. U exifta detiK Poètes Comiques de ce nom. Le 
premier était d'Athènes , & oompofa fix Pièces '; 
la patrie du fécond eft. inconnue , & on 1^ 4il 
Auteur d'onze Comédies. Suidas & Athénée en 
font mention. 

« 

Apolloi>ors. 

Il était de Sicîle , & vécut peu après Ménandrè : 
on lit dans Donat que Térence a imité quelques* 
unes de fes Pièces y ôc que ce fut d'après lui qu'U 
compofa Hécyre éc le Phormion. 

Il y a eu trois autres Apollodore , le premier 
qui était de Tharfe y & que Ion met au nombre 
des Poètes Tragiques y le £|cond qui naquit i 
Athènes , Çc qui fit 47 Pièces doht cinq lui . méb» 
ritèrent le prix^ le troiiième qui était Gramœàiriea 
& fils d'Afclépiade. ' 

Aristosyme. 

m 

Il vécut en la loj* Olympiade j & compofa di- 
vetfes Pièces citées par Athénée*. Ptolémée Phi*- 
lopator fit cas de fes tal&s , 6c le nomma fon fii«* 
bltotécairé à la mort d*Apollonius qui poflédait cet 

emploi. Quelque tems après , Ariftonyme fut mii 
.& détenu en prifon pour avoir voulu fe retirer au- 
près du Roi Éumenès. Il recouvra fa liberté. Il y â 
jffa un autre Ariftonyme Joueur de luth d'Al^exandre 
le Grand, . . « 
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PUÎLOSrilPHAViUS. 

' Oh cite de lui une Pièce intitulée Délias dans 
laquelle on trouve le nom de prefque tous les fa- 
meux Cuifiniers de fon tems. 

Il vivait fous le règne d'Antigonus 8c de Dé- 

mécrius le Preneur de Filles. Athénée fait . men- 
ti • 
tion de plufieurs de fes Pièces dont Tune avait pour 

titre le Joueur de Harpe. Il répétait fouvent que les 

Thitofophes (î fages dans leurs difcours » Tétaient 

fort peu àflxis leur conduite. 

Il fleurit peu d'|Ltinées après Ménahdre. Les 
Anciens lui attribuent trente Pièces , & le regar- 
dent comme l'un des Poètes les plus célèbres de fon 
téms. 

POLYEVCTE. 

m 

Suidas & Athénée citent de lui une Pièce inti- 
tulée Hénochus j nom d'un fameux Cocher. On 
prétend qu'il était très-iihpie & très-efféminé. 

A cette lifte on peut ajouter Scelérias né à Ta- 
rente & Auteur de MéUager* 

Un Lyiimaque , Béotien , qui fit des Comédies » 
,& un autre qui travailla dans le genre lyrique. 

Ménécrate , Auteur de diverfes Pièces . entre 
autres de Manejlor & à' Hermioneus^ 

Mylos 
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${ylos qui donna lieu^ dit-on , âu proverbe fui- 
vant , relatif à ceux qui entendenti tout en feignant 
de ne rien entendre ^ Mylos omma audiens^ 

Métagène , Athénien & fils d'Efclave. 

Autocrates , de la même Ville , .& cité par Sui- 
das» 

Machon^ Sicypnien felôn les uns ^ & de Corinthe 
félon les autres. Athénée rapporte quelques vers 
tirés de fes Comédies dans lefquelles il attaquait 
particulièrement les Parafites Se les Courtifannes. 

Epicrate d'Ambracie , qui dans fa jeunelTe avait 
travaillé 'pour la Comédie moyenne. On cite de lui 
une Pièce intitulée les Amazones. 

Naufîcrate dont parie Athénée. 

Axchedicus » Auteur de plufieurs Comédies ^ 
dont Tune intitulée fe Tréfor. 

Evangelus ^ originaire d'Athènes> Athénée lui 
attribue Acalyptomène. 

Dioxippe » Athénien & Auteur de plufîeurs Co- 
médies« 

Epinicus dont Athénée cite une Pièce intitulée 
Hyppoballomène. 

Nous avons promis de parler fucceflîvement des 
écrits qui concernent le Théâtre ^ des perfonnes 
qui ont contribué à fa perfection ^ foit par leurs 
ouvrages > foit par leurs talens \ & d'après cela , 
nous n'ayons pas cru devoir quitter les Grecs fans 
faire cor^iaître Homère &*Ariftote j Homère qui 
Tomllï. Part. IL T- 
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éonnsL Yidéû de la Tragédie & de k Comédie , 
cote qui eh diâa les règles. Mais avant de {n&r 
i ces deux Arciftes» revenons inn peu fur ksChœols 
des Anciens , & métrons les gens de l'Art Ôc les 
amateurs à portée de juger û nàos avons gagné 
ou perdu en les fupprimant de nos Pièces. UAhbé 
•Vatry , de l'Académie Françatfe , a fait fur cette 
matière une DiiTertatîon inférée dans ies Mémoires 
4e Littéfuture j Tome VIII, te ce font fes rasions 
«que nous allons citer* '; 



A. . 



AVANTAGES DES CH<SUJtS DES ANCIENS^ 

,» JLiA Tragédie , dans foo origine , n'était qu'une 

Hymne facrée , chaatée & danfée en l'honneur de 
.Bachus. Les fujets dont on prenait occaiioa. de 

louer le Dieu venant à s'épuifer » les Poètes 6irettt 
obligés de recourir à différentes inventions pour 

ne point toujours rebattre les mêmes choies. De- 
.là vinrent les Epifodes que nous appelions Aâes 

aujourd'hui , qui fe récitèrent par un ou plafîears 
.Hiftrions entre deux CKams cle ces Hymnes en 
.Chœurs. De ces Epifodes, ou Aâes fe &rmadaBs 
. la fuite le corps de la Tragédie , Se infenfiblement 
, les Chçeurs n'en furent plus qu'une partie qu'il 
. fallut aji^r avec les autres , d'une mayîàre vm* 
. fembiable. Mais^ c^ .«ut fat pas iimplemeat ;pQir 



/ 
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&mfàid:e à la cooctimt » que Ton les confetva , ce 

fitc à amfe des grands, avanuges que la Tragédif 

^n retirait. 

:. i^. Us fervaient â rendre la Tragédie plus té-- 

guUcre & plas variée. 

i 2^. Ils lui donnaient de Téclac^ de la ina<- 

jeâé. 

. 1^. Ils «n augmentaient le pathétique. 

' Ils la rendaient plus régulière en ce qu'ils étaient 

mne conféquence naturelle du" choix judicieuxidô 

Taâion repréfi^ntée » & du lieu de la fcène , 6c 

en ce qu^ils étaient le fondement de k plupart des 

règles du Théâtre. Us la rendaient plus variée , &c 

par rapport au fond des chofes ^ Se par rapport à 

U .repté£entacioa. Keprenons ces deux obîets. 

Chez les Anciens ^ le lieu de la Scène «était tovL^ 
purs le devancd'unTemple , oud'tm Palais , ou quel* 
q&'autre endroit public , & c'eft auâi celui qui pa- 
têk le plus convenable. U faut que les Speâateurs 
^Hlènt aiiement & perfuader qu'ils font préfens 
à rââkm ; & comoient peuvent-ils fe l'imaginer 
iorfqu^Ue fe puûe dans un cabinet , ou dans une 
ehambie de confeil ? Par quel enchantement pour^ 
câleat-iU croire qu'ils y ont été introduits ? Pat 
quelle efpèce de magie, en levant une Ample toile » 
ma Jéea exadbement fermé àe toutes parts peur-il 
s*Dttvrif tottt^-coup aux yetpc de pluâeurs milliers 
éi pex£idU2es ]? en un mot » ^comment eft-il poifible 

Ta 
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qu'un lieu que l^on fuppofe fectet , foit en même* 
cems public ? Outre cela , une aétion , pour pou-^ 
voir être expofée fur la fcène avec vraifemUance , 
doit être écLacance , fe pader entre les premiers d« 
rStac , & être de nature à incérefler tout un peur 
pie. Il s'enfuie de -là qu'elle doit affembler un 
grand nombre de témoins qui y prennent part : ces 
témoins forment le Chœur. Il ne ferait pas naturel 
que des gens intéreiTés à l'aâion Se qui en atten- 
dent l'iffue avec impatience, demeuraflènt toujours 
fans rien dire. La raifon veut au contraire qu'ils 
s'entretiennent de ce qui vient de fe palier Se de 
ce qu'ils ont à efpérer , ou à craindre , lorfque les 
principaux perfonnages, en ceflànt d's^ir ou de pa^ 
raître fur le Théâtre , leur en donnent le loiiîr ^ 
Se voici la matière des chants des Chœurs. 

C'efl: de la forte que la néceflîté de ces Chonirs 
réfulte du choix judicieux de Paâion théâtrale Se 
du lieu de la fcène. Comme on né pourrait avec 
raifon les introduire dans une chambre.de confeil 
Se dans un cabinet , on ne peut les fupprimer dans 
'une place publique , Se ainfi le lieu de la fcène , 
f aârion &: le chœur (ê prêtent une vraifemblance 
réciproque dont ils manquent (k<6t qu'on les fé- 
pare. 

Il fuffit d'examiner avec un peu d'attention 
{'•Œdipe de Sophocle » ou telle autre Pièce de la. 
bonne antiquité que l'on voudrait choiiir , pour voie 
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^e la plupart des règles fondamentales du Théâtre 
font une fuite naturelle des Choeurs. Les An- 
ciens ne manquaient jamais l'unité de lieu. Cette 
règle leur paraiflait tiÉtKie de nature à ne pouvoir 
être violée , & ils n'en faifaient point de précepte. 
La raifon eh eft qu'il vaut beaucoup mieux man- 
quer à la vraifemblance dans les chofes ou Ton a 
befoin de raifonnement pour s'en appercevoir , 
que dans lés chofes qui frappent les fens & qui 
ne manquent pas de révolter à la première vue un 
fpeftateur attentif & intelligent. L'unité de lieu 
violée eût fuffi feule à Athènes pour faire fifler une 
Pièce. Un Poète nomtné Carcinus j au rapport 
d'Ariftote , faifait fortir Amphiaraiis du Temple 
fans qu'on le vît \ la Pièce tomba , les fpeârateurs 
ne pouvant fouffrir qu'on leur voulût perfuàder 
qu' Amphiaraiis était forci , 'lorfqu'on n'en avait rien 
vu. Aujourd'hui on ne nous perfuade pas feule- 
ment qu'un homme foit forti d'un Temple ou 
d'un Palais > fans que nous nous en foyons ap- 
perçus y on va jufquà nous faite croir^ que ce qui 
était une falle , il n'y a qu*un momait , eft devenu 
tout-à-coup un jardin , & l'on nous méramorphofe 
fafts fcrupule , l'appartement d'une Princeflè en un 
Temple , ou en une Place publique. 

Les Chœurs fuffifaient aux Anciens pour les 
empêcher de tomber dans ce défaut , car le Chœur 
ne fortant prefque jamais du Théâtre, lo^i!qu'il 
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s'en était une fois emparé > il eût été trop' 
ment ridicule de fuppofer que le Thétore fût 
changé, lorfque les perfcmnes qui l'occupaient^ 
n'avaient point changé de fktÊ^» 

Lés Chœurs fervaient encore à marquer la du-* 
rée de la&ion, & les chants» les danfes donf 
îls étaient compofés étaient une efpèce de mefiur^ 
du tems qui s'était écoulé entre un Aâtt Se un 
A&e. Outre cela , ils arètaient le Speâateur en 
continuant de loccuper , & ils ne pianquaient pas 
de lier TAâe qui âniflàit , avec le commepcemeni 
du fuivant, ce qui eft plus important qu'on n^ 
penfe ,^^uifque cette liaifon contribue a faire fem 
tir l'unité de l'aâion. Nos cinq Adbes ifolés les 
^ns des autres, forment en quelque ibrie cinq 
Pièces différentes que l'on joue les unes après les 
autres , & il faut convenir que l'écotiomie du 
Théâtre, ancien eft tpute autre par le moyen des 
Chœurs. 

£n rendant la Tragédie plus régulière 8c plus 
variée , ils contribuaient encore à la pompe ii À 
l'éclat du Speâacle. 

Que l'on fe repréfente un moment l'effet que 
devait faire fur le Théâtre un grand nombre d' Ac- 
teurs de différent fexe & de différent âge , dont 
les Chœurs étaient compofés. Leurs danfes , leurs 
chants , la magnificence de leurs habits , tout cela 
ne contribuait «il pas merveiUeufemenc à relever, 
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Jl^éclat ia Sjpeâacle ? Je voiis qu- un des meilleurs 
moyens d'attacher les peuples & de les tenir comme 
enchantés , a toujours été d'employer la Musqué 
& les cérémonies. On a beau vantcr>. l'intérêt que 
le peuple prend à une adioiT, on a beau faire des 
fécits 6dèles de fes craintes ou de fes emporte-) 
Wens > on en ^(k tout autrement frappé , lorfqu on 
le voit paraître lui-même repréfenté par fes chefs , 
fc que l'on eft témoin de fes différens mouve** 
i^ens. 

Les Chc^uîs, par leurs refpeéks Se par leur» 
louanges relèvent auffi la dignité des perfonnages , 
& les rendent plus grands aux yeux des Speâa - 
teurs. Enfin , le but des Poèmes dramatiques eft 
certainement l'inftruâion du peuple , il faut qu'il 
remporte toujours du Speâacle quelque maxime 
utile dont il ait .été frappé ^ or , il paraît que les 
Qiee^ars* étaient autrefois deftinés particulièrement 
i cet ufage , Si que ce fut une des principales 
]:aifons qui les fit confèrver. Le Poète n'ofe ha-, 
farder dans les Scènes un grand nombre de ma-» 
ximes^ parce que rien ne ferait plus oppofé à la 
vérité du Dialogue , mais rien ne l'empêche de 
répandre dans les Chœurs la morale la plus fu-^ 
blime , Se c'eft auflî ce qui compofait prefque 
toujours les Chœurs des Tragédies anciennes. 

Ces mêmes Chœurs y produifaient le pathé-» 
tique, y admettaieiat U Religion & rembetlift 

T4 
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faient de fes plus auguftes cétnonies. Par ce moyen ,' * 
le Théâtre était une école de vertu , & le meil- 
leur moyen qu'eût la fagefle humaine de rame- 
ner & d'entretenir les peuples dans leurs devoirs. 
' La Tragédie ainfi conçue, a fes paffions qui lui 
font propres. Toute fa perfedion confifte à les 
imprimer fortement dans les efprits , & c'eft à 
quoi fervaient beaucoup les Choeuts. Tout le 
monde connaît la force de la mufique & de la 
danfe , il ferait inutile d'en difcourir ici. Il n'y 
a.perfonne qui ne fâche, par fa propre expérience , 
quelles impreffions elles font capables de faire* 
Ainfi , i^ les Chœurs par la mufique & la cknfe 
qui les accompagnaient toujours, contribuaient 
merveilieufemenc à remuer les paffions. 

Il eft néceffaire qu il y ait des intermèdes , mais 
il ne faut pas pour cela laifler refroidir le Speda- 
teur , il faut au contraire foutenir en lui & forti- 
fier les paffions qu'on a commencé d'y exciter. Tel 
.était l'effet des Chœurs qui rempliffiiient les ef- 
prits d'idées convenables au fujet , & qui don- 
naient une nouvelle force aux fentimens que les 
difcours des perfonnages venaient de faire naître. 

2*^. lis fervaient encore à émouvoir les paffions 
eîi offrant aux Speébateurs d autres Speûareurs 
vivement émus. Ce n'eft pas feulement un Spec- 
tacle digne de crainte ou de pitié qui réveille 
en nous Tun ou lautte de ces deux fentimens ^ 
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il fuffit Ibuvent , pour les éprouver ,* de voir quel- 
qu'un qui en fôit fortement touche j c'eft ce que 
les peintres ont fort bien conçu. Lorlqu un tableau 
eft fait pour émouvoir, ils ne fe contentent pas 
de repréfenter feulement Taftion , ils peignent 
encore fur les vifages d^ afliftans y les différentes* 
paffions que leurs tableaux doivent faire naître ; 
ils vont même quelquefois jufqu à intéreffèr les 
chofes les plus infenfîbles. Dans le tableau du 
maflacre des Innocens y le Brun a non-feulement 
exprimé tout ce qu'un pareil fujet pouvait avoir 
d'horrible, mais il a peint deux chevaux qui, les 
crins hérifles , reculent & ne veulent point fouler 
aux pieds , les enfans égorgés. C'eft un artifice quf 
a été fouvent employé & qui a toujours réuflî. Un 
bon Poète doit faire la même chofe , & il faut 
quie fur le Théâtre , Iphigénie foit environnée 
de perfonnes qui partagent fes malheurs. 

Ce qui doit nous convaincre fortement des 
grands effets des Chœurs ahdens , c'eft le fuccès 
de nds Opéras. On a traité ce Speâacle de ridi-^ 
cule & de monftrueux , on avait raifon à bien 
des égards ; mais ce n'eft point en ce que les 
Opéras iè chantent & qu'ils font accompagnés de 
danfes, qu'ils font vicieux, c'eft parce que très- 
fouvent ôïî n'y trouve ni conduite , ni intelligence 
du Théâtre ; c'eft parce que des lieux communs 
d'stmour ic à^ bagatelles joliment dites ^ y tien* 
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nem h place des grandes paflioiis propi^^^ â b Tia>i 
gédie. Il faut que le pouvoir 4e la danfe Se de 
U œofique fou bien grand y ppuf avoir pu faire 
gpûcer un Poëme au0i défeâeux. D'un Spe^de 
unique ic parfait en foi ^ nous en avons fait deuil 
qui font imparfaits* Le but de notre Opéta > eft 
ce ravir les yeux & les oreilles y mais il oianqut 
de ce qu'il faudrait pour fatisfaire des perfonnea 
laifonnables* Notre Tragédie peut plaire a Tef^ 
prit y mais etlé" eft dépouillée de ce qui ferait 
néceÛaire pour enchanter les fens., n ayant ni 
Théâtre , ni machines > ni habits » ni mufîqtie ^ 
ni décorations. La Tragédie ancienne ne négligeait 
aucuns de ces moyens ««• 

C eft par <ies faits que nous répondrons iuc-* 
çeifîvement à quelques idées renfermées dans cette 
diûertatiofi , mais en les combattant » nous fe-* 
rons forcés de convenir avec FAbbé Vatry que 
les CbcBurs étaient une beauté réelle» & que 
peut-^tre nous avons eu tort de n'en point fair^ 
ufage dans nos Tr^édies. 

A regard de notre Opéra y il femble que depuis 
quelque tems on cherche à lui donner luie mar«» 
che pluÀ férieufe, un enfemU<i plus ^ tragique ^ 
mais (i on le perfeâionne d'un éoté , pourquoi de 
l'autre lui ôte-t-on fa pompe & fcs agrémens^ 
* Profcrivons-en les Ballets inutiles , les Fêtes étran- 
gères à raâtipn > mais ne dépouillons point ua 
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ARISTOTE. 
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tûère dotxt il noteci> (es 'Sçè^ »; j^mat^ il fk^n 
lera le naturd -d'«n$ dcçUm$Hb4.:d(|^è»ryw <îe 
chantsj : s'il était poffible^qtt'il y. .piïr\çîht'>.raiS» 
lie pli^ pour i^u il .dékffe l'anae Se ïôrfâilc.ïo 
l'es Spedateurs. S'il néglige de les ^tttacfaejrv^^ 
lés vdiftraice par k vaTiété des ôbjejcs > eii lui 
moi y s'il ne leur offre pcMoat à^ repos, il Dten 
«ft pas un feu! qui ne quitte fon. Opéra, pcatt 
dlier entendre une Tragédie, dont lés Inrerloai^ 
teurs riirréreflferQnt fans lé fet^er. . . : 

i . ' ■ . v ■* ■ ■ '. • ' ' 
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•: Né à .Stâgyr^,: petbe ville de Macédoine, k 
première aniiée de la ^9^.. Olympiade y il éiiit pQi|i 
jnci» Phcfti$\j & pour père 'Kicomàque petitr^ 
fils, de Ma^on^ , .àéyeti d-Eftulàpe > &: i&vosî 
4'Amynta$ Rot ^t Macédoine ,. qui iàn.& fon 
Médecin âc £sm aÀi ^ : .la meurt : p|:éffiathf éct dt 
ce Nicotaaque. fit. tpmjber Ariftote erttrft Jej 
mains d'un, certain . Pro«énus qu;! fe, chargea 
ésf:(m éducation, & qai .lur dohna le germe de 
toutes les Stiçnçes. Arjftoçe en fut fi ced^i»- 
naiffaut , qu'axes • ff .niortt il lijd iéfeva d^s St^ 
iues, .5ç qu'il ^eTin.thàfon tdur.le tuteur de fon. 
fil^ .N i'çanor ajiqujel U dotfna touites l^s leçone qu'il 
avait reçues de fon père. Cependant Epicoré» 



JElien Se Athénée prétendent qu'il avait puifé de 
fi mauvais principes chez ce même Proxénus , qu il 
diflipà tout fon patrimoine de Tinftant.quii fut 
abandonné à lui-même , & que' par libertinage il 
embraflà le parti des armes. Us ajoutent que ce 
parti ne lui ayant pas réuffi , il fut obligé , pour 
• vivre, de vendre des remèdes & des poudres 
de fenteur. Mais plufieurs Ecrivains récufent le 
témoignage de ces trois Philofophes, connus d'ail- 
leurs par leur animofité & par les traits fatyri- 
ques qu'ils lançaient contre tous ceux dont le mé- 
rite les bleflàit. ^//^ à Athènes j étudiei perfeve^ 
rammcnt la Philofophie : vous aure\ plus befoin 
d^être retenu j que d'être pou£é. Tel eft, félon Am- 
monius , l'Oracle qu' Ariftote même reçut d'ÀpoUon 
qu'il était allé confulter. 

La grande réputation que Platon s'était açquife , 
engageait tous les étrangers à fe mettre fous fa 6aU 
cipline , Ariftote fut du nombre , mais dès les pre- 
miers jours 3 il y parut moins en difciple qu'en 
génie. Il y devança tous ceux qui s'y trouvaient 
avec lui, & on ne l'appella plus que Pefprit ou 
Vintelligence. Il joignait à fes talens naturels une 
ardeur infatiable de tout fa voir , & fa pafiion pbur 
la ledure alla fi loin , qu'il acheta jufquà trois 
talens les livres de Spenfippe. Strabon ajoute qu'il 
fut le premier qui penfa à fe faire une Biblio- 
thèque. 
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Si l'on en croit cet Âmmonius que not}s ve-* 
IKHAS de cicer, Ariftote demeura pendant lo ans^ 
dans TBcole de Platon dont il honora la mémoire par 
un Antel iju'il lui érigea , & fur lequel il fit graver 
ces deux v.ers : 

^ Qratus Arifiotelcs ftruit hoc altart Flatoni « 

Quem tur&é injufii, vel ceUbrare nefas. 

Il 7 a beaucoup d'autres preuves de fon amour 
envers fon Maître , témoin TOràifon Funèbre qu'il 
compoik pour lui , & mille Epigrammes dans lef- 
quelles il a rendu juftice à fon mérite. Néanmoins 
quelques Auteurs démentent ces mêmes preuves, 
& fuppofent que Platon & Ariftote fe brouil- 
lèrent très-férieufement* Le Maître, difent'ils , fe 
faifait fouvent un plaiiîr de mortifier le Dîfciple. 
Entr'autres chofes , i^ lui reprochait trop d'aflFeâa- 
tion dans (on difcours , & trop de magnificence 
dans £es habits. De fon c&té , Ariftote ne ceflàit 
de railler Platon , & de le piquer dans toutes les 
occafîons : ces méfinteiligences allèrent fî loin , que 
ce dernier lui préféra Xénocrate , Spenfippe, Amy- 
clas & d'autres pour lefquels il h'eut«:ien de fe- 
cret. Piqué de cette préférence , Ariftote profita 
d'une abfence de Spenf^e &c de Xenocraté, fe 
fit accompagner d'un grand nombre de Difciples ^ 
alla trouver Platon i qui le grand âge avoit ôté 
la mémoire , lui fit une foule de queftions fo- 
phiftiques , plus embaraflantes lés unes que le$ 
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âmes ^ le co&duHit a<iroi8emcai: dans ie p<^ge 
qu'il vctnîc lui cemlne > & le ferça enfin i lui aban^- 
-donner le diamp de bataille^ On ajoute que Xéno^ 
txafie reyenu de ion voypge trots joiiois après ^ fiic 
très-furpris de trouver Âriftoce à la place do £oii 
Maître, Sç que bientôt il contraignit le Di£:igl^ à 
la lui rendrer O'auttes aflurent que Platon fe lèntic 
gcîèremeat ofTetifé ^ de ce que de fon vivant Arif- 
ftûte £e fiit fait chef d'un parti , 6c qu'il eût éri^ 
•dans le Lyc^c une fe&e entièrement oppoiee à la 
iienne. Il le comparait à ces mhm vieeux 
ffo. battent leucs nourrices après avoir fucé leur 
lait. 

L L'auteur de rous ces bruits fi défavantageos i 
h répixcation d'Ariibote , eft un œrtain Ariftonètt 
<|ue t'eiptit de vengeance anima oontce lui ^ an 
srapport de Suidas , parce qu'il ne l'eftimait . pas 
autant que. Tlbcûphrafte qu'il avait défigné pour 
être fon fucceilèur. 

T II n eft pas vraifembiable ^ comme le dit Am* 
^nonius , qu'Ariftote ait ofévchaîle Platon du lien 
•où il enfeignait , ôc que de Cou vivant il. ait 
ibnné une feâe contraire à la iienne. Le gnuid 
crédit de Chabrias 6c de Timothée , qui avaient 
ité à la tète des armées & qui étaient parens de 
Platon , aurait arèté une entreprife fi audadeufe, 
bien kMzi qu*Artftote ait ofê combattre la doârint 
dt Piaton pendant. qa*il vivait^ nous voyons qw 
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^ème depuis fa mort il éà a tou|our« f^tlé ihaît 
4s9 (earmes jqai macqiiaienr t<mte i*^ime qu'il 
avait pour lui. Il eft vrai que la feâfe P^ripadiéti-* 
ipkajie eft bien oppofée à la feâ:e Académique , 
§mÀ$^ on ne prouvera jamais qu'elle foit née avant 
ia more de Piacon : fi ArtttxKe Ta abandonné , 
il n a fait que )ouir du dtx>it des Philofophes, 6c 
I amour de la réricé l'aura emporté chez lui fut l'aJ- 
initié qu il devait i fon Maître. Si quelquefois il ne 
i^a pas zÛksL^ ménagé , on doit le pardonner au 
£bu de fa jeuneHè , 6c à cette grande vivacité d*ef- 
fjtic , qui de tems eh tems le faifait fortir de$ 
j;iornes d une difpute modérée. 
V Platon , en mourant , laiilà le Gouvernement de 
l'IÂcadémie à Spenfippe fon neveu : choqué de cette 
préférence , Ariftote prit le ^atti de voyager^ pat- 
CQurut ie$ princtpaies Villes de k Grèce , &: ne 
négligea rien de ce qui pouvait contribuer i, foïi 
înâxuâkion* Ce fot alors que P^iKppe Roi de 
Macédoine , lui manda que fon deflèin était de le 
durger de l'éducation de fon fils^ 
- - » Je rends moins grâces aux Dieux , lui écri- 
^ vait41 , de- me lavoir donné, que de Tavoii: 
4» iait naîtra' pendant votfe^ vie. Je compte 
é> que par vos confeils , il deviendra digne de 
lèf vùo&Sc àt mo4 «. AttL geli. Tib. IX. » Je dois 
.»• k jour à mon' père , • répéta fouvem* dani 
«» ia fttkd Alôiftnd(e ie Grand ,- mais |e' dois i 
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it^xnon Précepteur l'art, de me conduire : fi ft 
» règne avec quelque gloire 5 |e lui ' en ai touce . 
s» lobligation «<• 

Il y a apparence qu'Ariftote demeura a laOmr 
de ce Prince jufqu'au moment où il porta la guerre 
en Afie. Devenu inutile à Ton élève, le Philo* 
fophe reprit le chemin d'Athènes qui le reçut avec 
la plus grande diftinébion, &* qui lui donna le * 
J^ycée pour y fonder une nouvelle Ecole de Phi«< 
lofophie. Quoique le foin de fes études Toccupar 
beaucoup , il ne laiflàit pas d'entrer dans tous les 
mouvemens & dans toutes les querelles qui agi«* 
taient alors les divers Etats, de la Grèce. On le 
foupçonne même de n'avoir pas ignoré la mal« 
heureufe confpiration d'Antipater qui fit empoi« 
fonner Alexandre à la Heur de fon âge , ^ au 
moment où fes viâoires femblaient lui promettre 
la cpnquête du monde entier. 

Cependant Xénocrat^ qui avait fuccédé à Spen^ 
fippe , enfeignait dans l'Académie la do&rine de 
Platon , & de ce moment , Ariftote devint: le ri- 
val cTe celui dont il avait été le difciple. Il prit donc 
une route différente , & quoiqu'il n'ait point pré- 
tendu au caraétère de Légiflateur , il écrivit des 
Livres de Loix & de Politique > par oppofition à 
fon ancie;i Maître. Il obferva à la vérité la méthode 
de la double doârine , la feule qui de tous les tenus 
fut en vogue dans l'Académie 'y ma^ avec moios de 

réferve 
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féferve & de difcrétion que ceux qui l'avaient pré^ 
yéàé. Les Pythagoriciens & les Platoniciens faifaienc 
de cette méthode même un fecret à leurs écoles : 
mais il femble qu Ariftpte ait eu envie de la faire 
connaître à tout le. monde, en indiquant publi- 
quement la diftinâion que l'on doit faire de ces 
detuc genres de doârine. Auflî parle-t-il fans dé- 
tour ic de la manière la plus dogmatique comte 
les peines Se les réçompenfes d*nne autre vie. La 
mort , dit-il , dans fon Traité de Morale , eft de ^ 
tout;es les choies la plus terrible ^ c^eft la fin de' 
notre exifteace , 8^ ^prèsL elle , l'homme n'a ni biea 
à efpéçer i^ ni mal à craindre. 

Dans fa vieilleffe;, j^riftote fut atttaqué par un 
Pretrç,de.Cérès^ qui Taçcufa d'impiété & le con- 
^^j^; devant, les... ^4g^s^i Gomme cette accufation 
ppuvait avpir des fuites fâcheufes, lePhilofophe ' 
jugea à-propos defe. retirer fecrètement à Chalcis» 
En vain fe& amis voulurent Karêter : empecho;i$ , leur 
cria-t-il; en partant , jsmpêchons qu'on ne fafle une 
ieçpdde injure à laPhilofophie. JLa première , fans 
lioute, était le fupplice de Socrate qui pourrait 
êtrete^rdé comme un-Martyr de l'upité de Diea 
dans la loi de nature, s'il n'avait pas eu la fai-^. 
|^e(&, yjj^our complaire i &s Condtqy^ns , d'or- 
d9g9i^a^: en mourant ,, qu'on- facrifiât un coq à 
£fculape. > 
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On raconte iWttfement h mort; d'Arifiotet 
{es uns difent qtie défefpéré de ne pouvoir deviner là, 
cattfe du flux & du reflux qui fe fsiit fencîr dan$ PEit* 
ripe , il s*y précipita en difant : puifqu^AriJldte n^aja* 
mais pu comprendre FEuripc ^ que VEuripe le com^ 
prenge donc lui-même. D'autres rapportent qu'au- 
près avoir foutenu quelque tems fon infortune & 
lutté contre la calomnie , il voulut finir comme 
Socrate & t>ut de la ciguë> : d'autres enfin affiurent 
qu'il mourut de fa mort naturelle , mais exténué 
par des veilles trop répétées » par un travail trop 
opiniâtre. Tel eft le fentiment d'Âpoltodore , de 
Denys d'HalicarnafTe , de Cenforin, de Laerte. 
On lit dans ce dernier , qu'Âriftote avait une fi 
grande ardeur pour l'étude » que lorfqu'it vouhît 
repofer , il tenait dans fa main une fphère d'atrain 
appuyée fur un baffin^ afin d'être réveillé par la 
Iwuit qu'elle ferait en y tombant. 

Ariftote ,. au moment de fa mort , invoqua tl 
l^ufe univerfelle » l'Être fuprème auquel il aHair 
le rejoindre ; les Stagiriens tranfportèrent* fon 
eorps de Chalcis i Stagire te lui érigèrent un tom-^ 
keau fur lequel ils bâtirent- un Autel , une eljpèce 
de Temple qu'ils appellèrent dé fon nom , afin 
qu'il fôt un monument éternel de la fibeoér 6c des 
autres privilèges qu'Ariftote leur avait ôbtehûs ^ 
foit de Philippe , foit d'Alexandre. • - :^ 

Quoique la vie d'Ariftoi^ak-tôujoiâf!^*été^feft 
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^nmtâtaeufe , tant au Lycée qu'à la Cour du Roi 

de Macédoine , le nombre de fes Ouvrages eft ce« 

pendàm prodigieux. On en peut voir les titres 

dans Diogène Laerce , Se pitis correâement dans^ 

Jet^me Gémufsus Médecin & ProfefTeut de Phi- 

lofophiè i Bâle, qui a coihpôfé un écrit intitulé : 

Dt Vkâ Arifiotelis & efus Opehtm Ccnfura ; encore 

ne fommes-nous pas sûrs qu*ils y foient tous nom- 

mes t il eft mctiié probable quil y en a eu plu* 

û&au dé ^rdus , pùifque Cicéron cite dans fesf 

Smrètiens des pailàges qui ne fe trouvent point 

dans ce qui ndtt9 rèfté d'Àriftob; ^ 

' Quand l«s perfôtotions de fes ennethis le kt^ 

<àreilt.de quitter Athènes ^ il nomma ThéopKrafte 
pour fon fucceflèur &: lui légua tous fes matiuf-^ 

crÂts^ : Ce idordbr joftit coiure fa vie d'une ti^ès- 

grunde «s^épcKarbâ : iULicômpairait la douceur d» 

a&xk élôqtiem^e à celle <ht vm de Lesbos qui éuitp 

& parrie : né doux & obtij^ant » il partait avan^ 

ti^eli&meàt de tour le monde & rendait le^ fer«r 

mes ,W plus eflèniieis 4 fur-tout aux Gerî$ dd Let^ 

très \ il favatt faire valoir ieur mérite » iotfqu'ils 

l^i^Haknt y ou plutôt qu'ils ftmblaieni: Tignotet 

|>ar modeftie. 

^iPàulànr que Théophcâîfte fe diftinguait ainfî 

à AitMSaçs> Sophocle fiU d'Amphiâ:ide porta iinei 

Iti par laquelle il était défendu à tous le$ I%i« 

li&yhtt d'mifeîgner publiquement fans^ une per^ 

Va 



miflîon expreffè du Scaa,t &:du peuple. La .peiner,, 
de more écaic même décernée contre ceux qui 
n'obéjiraienc point à ce Règlement :. indignés de . 
cela , les Pbilofophes laifsèrent le champ libre 
aux Rétheurs contre lefquels un certain Philon 
qui avait été ami d'Ariftotç , compofa bientôt, 
une critique dans laquelle il faifait l'apologie des 
Philofophes retirés. Cette appjogie fut attaquée par . 
Démocharès homme accrédité & fils d'une fœur . 
de Démofthène : mais il régnait tant de fiel dans 
cette fatyre , TAuteur y faifait des Philofophes ,' 
un portrait fi odieux & fi peu reilèmblant , que 
le peuple le condanuia â t^ie amende de. cinq 
talens , & rappella ceux que la loi de Sophocle avait 
bannis de la République. 

. Théophrafte . mourut , &. le Lycée perdit beau- 
<^up de fon ancienne fplendeur :. cep^mlanr on. 
continua toujours d'y «nfeigner , & Démétriiis de 
Phalère , Straton, furnonmié IcPhyficmn'^ Lycoii ,*• 
Arifton de l'Ifle de Céa, Critolaûs &;Diodore^- 
donnèrent fuccefiivement. des leçons. Sqratdn fut 
le feul qui fixa les. regards de la Grèce\ par les 
innovations qu:il:fi( dans le péfipathériciftnÊi que^ 
les autres avaient adopté à la lettre. *,hjr:; :^ 
Ajriftote dettina fes premiers' Ouy^rages à- l'édli'- 
Catien du Prince qui lui avait été çonfip, & ces 
Ouvrages font c^x qcii ronlesit fur iTait. Oratoire* 
& fur la Poétique :^tous le$ jdeux Xonc cemplîs. 
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ws idées les plus liimineufes , & on les regarde 
encore aujourd'hui , comme des chefs-d'œuvre de 
goût & de Philofophie. Les autres font abfolu- 
ment étrangers à la matière que nous traitons j 
mais il n'en eft pas de même dé fes règles fiu: 
1 art Dramatique , &* fi le précis que nous, allons 
1M1 faire , remplit d'un côté le but que nous nous 
fommes propofés j de l'autre , il fera connaître 
le génie d'Ariftote. C'eft chez lui qu'Horace , Boi- 
leau. Vida ont puifé ce qu'ils ont dit fur lô 
Théâtre, & fes préceptes font la fource de tous 
treux ique l'on a donnés depuis fur le même 
objet. 



COUP-D'CBIL SUR LA POÉTIQUE D'ARISTOTE. 

X-4 A Poéfie , dit-il , dans fon Chap. J V , femble 
devoir fa naiflancç à deux chofes que la nature 
a mifes en nous. Nous avons tous pour l'imita- 
tion un penchant qui fe manifefte dès notre en- 
fance. L'homme eft le plus imitatif dès animaux , 
c'eft une des propriétés qui nous diftingue d'eux. 
C'èft par l'imitation que nous prenons nos pre- 
mières leçons : enfin , tout ce qui eft imité nous 
plaît : on peut en juger par les arts. Des objets que 
nous ne verrions qu'avec peine , s*ils étaient réels , 
"des bètes hideufes , des cadavres^ nous les voyons 

Vj 



fox Histoire UKiyimssftii 

avec plaifir dans un tableau » lors même qi^îr 
font rendus avec la plus grande vérité. La raâ« 
fon eft que , non- feulement les fages , mais tous 
les homthes en gênerai ont du plaifir à apprendre » 
& que pour apprendre il n eft point dé voie plus 

courte que l'image Le goût du chant & ià 

rhythme ne nous étant pas moins naturel <|M 
celui de l'imitation. ( Car il eft évident que le 
vers fait panie du genre rhytmique. ) Ceux qui 
dans l'origine fe trouvèrent nés avec àts difpofi« 
tions particulières , firent des eSzis de génie y les- 
quels fe dévelopant peu-à-^peu, donnèrent natf^ 
fance à la Poéfie. *Or , celle-ci en naiflànt fuivic 
le caradfcère de fes Auteurs , & fe partagea en deux 
genres. Ceux qui fe fentaient portés aux genres 
nobles , peignirent les aélicms & les aventuret 
des héros : ceux qui fe fentaient portés vers les 
genres bas ^ peignirent les hommes méchans êc 
vicieux Se firent des Satyres, comme les pre^ 
miers des Hymnes & des Eloges. 

Nous n'avons rien dam ce fécond genre, qui 
{bit plus ancien qu'Homère ; quoique , félon toute 
apparence , il y ait eu de ces Ouvrages avant lui. 
Mats à partir d'Homère , nous en avons , tels que 
fon Marmites j 8c d'autres dans lefquels on a em^ 
ployé l'ïambe qui eft le vers propre i la Satyre , à 
laquelle même il a donné fon nom y qu'elle poree 
encore aujourd'hui -y parce que c'était en vêts ïzmfm 



li^qH^ qoet les Poètes s'efcnmaienc les uns contre 
les iLUtres : ainfi > d^ns l'origine , deux fortes de 
Poètes : les uns héroïques y les autres fatyriques» 
' Comme Homère a donné le modèle des Poé«^ 
fies héroïques ( je le cite feul ^ non-feulement parce 
qu'il a excellé 9 mais parce que fes imitations font 
dramatiques* ) Il a auffi donné la première idée de 
la Comédie» en peignant dramatiquement le vice ^ 
non en odieux » mais en ridicule. Car fon Affugites 
ai ih. Comédie» ce que VlIioiU & VOiyjféc 
font à la Tragédie. • • . . • C^ lait par quels dégrés 
& par quek Auteurs la Tragédie s'eft perfeâion- 
liée : il n'en eft pas de même de la Comédie ^ 
parce que dans fes commenc'emens celle-ci n at<^ 

tira pas la mèhie attention On ne fait ni qui 

eft l'inventeur des Mafques & des Prologues , ni 
qiû a augmenté le nombre des Aâeurs , ni quel^ 
ques autres détails : mais on fait que ce font 
J^icharme éc Phormis qui commencèrent à y 
mettre une aétion» ( c'eft d<Mic à la Sicile qu'on, 
doit cette partie )& que chez les Athéniens » 
Cratès fut le premier qui abandonna les adtio» 
perfonnelles » . ic qui traita les cbofes dans le 
général. 

. L'Epc^aa fuivi les traces de. la Tragédie jufr 
<|u'au vers excluiivcment » étant comme elle une 
imitation du beau par le di£:onr9 % mais elle en 
.par (a forme, qoi eÛ; le rédx., . . La Trft« 

V4 
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gédie tâche de fe renfermer dans un tour de foleilv 
ou s'étend peu au-delà, & l'Epopée n'a point dé 
durée déterminée , quoique djns les commence- 
mens il en fut de même pour les Tragédies. Quant 
à. leurs parties , elles (ont les mêmes , à quelques 
acceflbires près que l'Epopée n'a point. Par confé- 
quent , qui faura ce que c'eft qu'une bonne & 
une mauvaife Tragédie, faura de même ce que 
c'eft c^'une Epopée. Tout ce qui eft dans l'Epo- 
pée eft dans la Tragédie^ mais tout ce qui eft 
dans la Tragédie n'eft pas dans l'Epopée. 

La Tragédie eft l'imitation d'une aftion grave , 
entière , étendue jufqu a un certain point , par un 
difcours revêtu de divers agrémens , dont chacun 
'dans les diverfes parties où il s'eipplSye , concoturt 
à l'effet du Pocme , pour opérer , non par le ré-^ 
cit, mais par la terreur & par la pitié, lapurgation 
de ces mêmes paflions. * 

Je dis un difcours revêtu de divers agrémens , 
& ces agrémens font le rhythme , le chant & le 
vers. Je dis dans fes diverfes* parties , parce qu'il 
y. a des parties où il n y a que le vers , & d'autre» 
où il y a le vers Se le chant mufical. ... Il fe trouve 
néceflàirement fix chofes dans toute Tragédie : 
la fable , les moeurs , les paroles , les penfées , le 
fpedacle , le chant. La plus importante, de. ces 
parties eft. la çompofition de l'aâion : car la Tnu* 
gédie eft l'imitation y non des hommes » nuis de 
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leacs aâions^de leur.vie., de ce qiii fait lear bon* 
Jieuc ou leur malheur. Le bonheur de Thomme 
c& dans laâion : la fin mênxe eft aSion , ôc n'eft 
pas ^qualité, La qualité fait que nous fommes tels 
ou tels , mais ^ ! font les aâions qui font que 
nous fommes heureux , ou que nous ne le fommes 
pas. Les Poètes Tragiques. ne compofent donc point 
leur aâion pour imiter le caraâère 6c les mœurs ; 
ils : imitent . les mœurs pour produire laélion ; 
i'aâion eft donc la fin de la Tragédie. Or , en 
toutes chofes , la fin eft ce qu'il y a de plus im- 
portant : fans aâion , il n'y a point de Tragédie , 
il peut y en avoir fans mœurs. (J-appelle-mœurs 
ce qui caraûérife celui qui agit. ) La plupart- dé 
nos Pièces modernes ncn ont point. Oeft même 
le défaut aflèz ordinaire des Poètes comme des 
Peintres. Zeuxis était fort inférieur à Polignote 
,en cette partie. .Celui-ci excellait dans la pein«- 
tare. des mœurs , on n'en voit point dans les ta» 
bleaux de Zeuxis. Il en eft de même ces parples Se 
des penfées : on peut coudre ejiiVmble de belles 
maximes , des penfées morales , des * expreffions 
brillantes, fans produire l'effet de la Tragédie» 
& on le produira , fi fans avoir rien de tout cela , 
on a. une fable bien dreflee ôc bien cpmpofée. 
Enfin, ce qu'il y a de pkis touchant dans la Tra- 
gédie 9 les reconnoii]^nces , les péripéties font d!e^ 
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nâsûes de raétioii» Anifi oewt oui c ffi BintiiCiii iè 
réuâîflènt'ils beaucoup mieux dans la diékioA^lè 
même dans les mœurs , que dans la compoficioti 
de raâtcm. On peut en juger par les preimères 
Tragédies. L'aâion eft donc la bafe » Tame de 
la Tragédie» Se les mceurs n^onc que le fécond 
nu^. Elles font i Taâion ce que les couleurs ùmt 
>au deflin*^ Les couleurs les /plus vives répanduea 
fur une table , feraient moins d'^et <fx*wi ûm-^ 
pie crayon qui donne la figure. En lui mot , la 
Tragédie imit» des gens qui à^flent. Elle eft dooo 
l'imitatrice de l'aâton. 

Lapenfée a letroifièmerang : elle confifteà faire 
dire ce qui eft dans le fa jet , ou ce qui convient 
au fujet; Cette partie fe traite , ou dans le genre 
fimple 6c fiimilier , ou dans le genre oratoire. Av^ 
trefois c*écaîc le familier, aujourd'hui c'eft fora-» 
toire. Les mcrurs font ce qui fait fcntir quel eft le 
deflèin de celui qui agic Ainfi il n'y a point de 
mcrurs dans les.^Pièces où on ne prefiçnt prâit ce 
que veut où ne vegt pas celui qui p^le. I^ penfée 
eft ce qap indique ce qu'une diofe eft ou a*dll 
point , ou plus généralement ce qui indique quel- 
que cbofe; 

La diûion fuit^les penfées. J'entends par dic^ 
Qon ^ l'interprétation des penfées par les mots^ EUé 
a le mime effet , foit en vers ^ fbit en profe« ) 



La cinqmème p»nîe eft la Jdéhpcç : c*eft tks 
jgtémeas <k k Ttagédiie celui qui £iic le plus db 

Quant au fpe&adc dont TeSèt fur l'ame ^ fi 
grand ^ ce n'cft point l-aftàire du Poè^ ; la Tcb- 
^dîe fubfifte toute entière ians la repcéfentation 
& fans le jeu des Aâeors, 

Nom avons établi que la Tragédie eft Timitatioii 
d'une adion entière Se parfaite » & nous avons 
ajouté , d'une certaine étendue > car il y a des choies 
qui font entières & qui n ont point d'étendue* 

J'appelle enàer ce qui a un commencement , un 
jnilieu &: luie fin. Le commencement eft ce qui 
ne veut rien avant foi , mais qui vetic queiqne 
diofe après. La fin au contraire eft ce qui ne de^* 
inande rien après foi , mais qui fuppofe néce(Iài<* 
rement \ ou le plus fouvent , quelque ehofe avant 
ibi. Le miliea eft ce qui fuppofe quelque chofe 
avant foi 6c qui demande quelque chofb après. 
Ceux qui compofenc une Fable ^ ne doivent donc 
pdint la commencer , ni la finir au bafard , mais 
fe n^er fur ces idées : venons à l'étendue. 

Tout compofé ; appelle beau y fpit animal , fqit 
d'un aube genre, doit non*feulement être ordonné 
dans fes parties , mais encore avoir une certaine 
étendue x car qui dit beauté ^ dit grandeur 6c ordres 
Un animal très -^ petit ne peut être beau, parce 
<qa'il faut le voir de près , Se que ks parties trop 
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réunies fe confondent. Dun autre coté y un objet 
trop vafte , un animal qui ferait dt mille ftades^v 
ne pourrait être vu que par parties , Se alc^s on en 
perdrait Tenfemble. De même donc que aans'Ies 
animaux 6c dans les autres corps naturels, on veut 
une certaine grandeur qui toutefois pui(Iè être fai£e 
du même coup-d*œil y de même dans 1 aâion d*aîi 
Poëme , on veut une certaine étendue , mais ^qui 
puide aufli être embraifée tout-à-la * fois & faiin» 
un feul tableau dans Tefprit. 

Quelle fera la mefure de cette étendue ^ Si on la 
confidère relativement aux Aâeurs & aux Spe£bi* 
teurs , il eft évident que Tart ne peut la déterminer. 
Par exemple , s'il fallait jouer cent Pièces en un 
jour , il faudrait bien alors prendre pour méfiire 
la Clepfydre dont on dit qu on s'eft fervi autrefois , 
je ne fais en quel tems. Mais fi Ion confidère la 
nature même de la chofe , plus une Pièce aura 
d etendiie , plus elle fera belle , pourvu qu on 
puilfe en faifir Tenfemble , en lin mot , elle aura 
rétendue qui lui fera nécefiàire pour que les in^ 
cidens naifians les uns des autres néceflairement 
ou vraifemblablement , amènent la révolution du 
bonheur au malheur , ou du malheur au bonheur* 

La Fable doit .être une , non par l'unité du Hé • 
ros , comme quelques-uns lont cru. Car de même 
que de plùfieurs chofes qui arrivent à un feul 
homme, on ne petit faire un feiil événement» do 
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ïRiieme aaffi de plofieurs aâions qife fak un feu! 
Iioinnbe, on ne peut en faire une feuld aâion. 
Gebi iqul ont fait àes Héracléidcs j des Théfeides y 
od (|^res Poëmes femblables , étaient^donc d^s 
VerjK. Ils ont cru , parce qu Hercule était un ^ 
que leur Poëme l'était auffi. . 
- rHomère fi fupérieur en tout aux autres Poètes i 
ya'.éticore été dans cette partie , où il a jugé mieux 
qu'eux ^. foit par la fcience dé lart , foit par fon 
bon fens natureL 11 s'eft bien gardé d'employer 
dans fon Odyffee toutes les aventures d'Ulyflè ; 
cÀmmé fa folie fimulée , fa bleflure au mont Par- 
nafle , donc l'une n'eft liée à l'autre ni néceflàire-^. 
ment, ni vraifemblablement : mais il a rapproché 
tourne qui tenait à une feule & même aâion , Se il 
a compofé un Pbëme. Il a fuivi la même méthode 
dans fon //&»^ '- ' i 

';.De mcme donc :4|ue dans les autres, arts imi-^^ 
tateurs , l'imitation eiL une quand^elle êft d?uh feuli 
objet; il faut donc. dans un Poëme > que la Fable 
ûnt l'imitation d'une feule aâion, que cette aâioiî 
jbit entière , S& que les jpârties en Cbienr tellement 
liées entr'elles , qu'une feule tranfpofée ou retran^. 
chée y ce ne foie plus un tout ^ ou le même tout. 
Qir oout ce qui peut Jètre^dans un tout, ou riy^htm 
pas ians qu'il y pabfài^e, n'eibppiorpiaurtlie'dé ce 
wiÀ*.^ <t. ' • • • '"> •• '.: 

e D'après ce^que nous vehons 'jde jàim , il d^ 
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évident ifàeVébjet du Poètt^ eft / non de ttaketlé 
Vfftî comme il eA;amvé , mais comme il à daar« 
tiver » 2c traiter. le poJSble félon le vtabTémbkbio 
Qtt'le nccéâàsfe* La. diSëceoce du Poète^ die 
l!!HiftQcien sTeft point en ce que Van parle enRts ^ 
l'autre en profe. Les .écrits d'Kétodote nûs Jtm 
Yers ne fecasent toajoais qu'une hiftoire i Us dîffè« 
jQcnt en ce que Tua dit ce qui a été fiut ^ & Tauw 
Q:e ce qui a pu , ou dû être fait. Ceft pour œla qœ 
h Poéfie éft plus philofophique & plns^înftroâÎYe 
que THiftoire* <>lle-ci peint les chofes . dans lé 
particulier , In Poéfie les peine dans le généraL 
LêppeUe gmémlç» qu'dn honame quelconque y d'uta 
oataâèfe d^nné, peut ou doit dire, ou faire > felont 
Ift naifemblance » ou le néceflàire que la Poéfie a 
«1 eh Yue ktffqu'elle impoiè les vxxb& de l'hiâxûre s: 
k particulier eft ce qu'a fait Âlcibiadfi ^.oa ce ^a*Qiîi 
hik ti i&ic •.•••• . • Ce n*eft pasiunè néceflité que 
I)9S filets firent . tirés des hiftoires connues : il £o^, - 
oit même rTdiciile de l'exi^., par la railbn éfi^^ 
dente tpie les faifboires connues ne le £bnt que dia: 
petit nombre , & que les Pièces fane le même plaint, 
firàtous- 

.: Ilfuit de-l& qn'un Poète eilPoi^ y. pins parla çmct^* 
pofîtâon de l^aâioa^ qne {ar celle àe% vers , pm£^ 
qu'il n'eft Poète que par ce qu'il imite y k que ce 
font des aâbiis qu'il imite. Il ne le ferait toutefmft 
^ inoina ipuad l'aâiaai fenic vcaie> parce <)U9 
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l^ti^em^chit 4|iie b vrai m tok TraifemMable i 
<im feiit &ÎC d£ ebtiftkiie le Poète» 

' Piarmi le9 Fables » oti aâioas fimples^^ les Epi- 
Iodes font tes moins, ixmnes : |*entends pax^FaUes 
^(pilodiques celles dont les parties *ne- font Héet 
«ntr'elles , ni nécefiàirenient ^ ni vraifembUble^ 
âienc : ce qui arrive aux Poètes médiocres par 
leur &uce , ëc aux bons » par celle des |3omédien$^ 
¥àaz Étire à ceux-ci its râles qui leur plaifent , 
en itetià une Fable au-delà de fa portée , les ltai« 
fons fe rompent , èc k continuité n'y eft plus. 

' Le bac du Poète ^ quand' il compofe fa Fable i 
e*èft d'exciter la terrettr & la pitiés ainfi làTra* 
^die ne doit point préfenter des perfonnages rtt^ 
lueux qui d^heureuix deviendraient -malheureux; 
i^a ne^ér^t ni pttojable ni terrible^ mais odieux t 
fii des -perfonnages méchans qui de malheuremt 
deviendraient bteureisc , c eft ce qvLÎl y a de moint 
tra^que^ La pitié .nak du maliîeur ^on inérité i 
Ci ta terreur , du malheur trop ioifin de notis : ce-i 
kî du méchant n*a rien de pitoyable , ni de ter* 
i^Ie. ^ ^ • .,...- 

' ' H fiittt donc que lêperfonnage nefiMt j iii trop ver« 
^i^éxy ni trop jufte, &-qu^il tombe dans le mal^ 
kifùî\ .non par ontrime atroce , du tme méchanceté 
sx>ire» mais par quelque faute > ou erreturiiumaine' 
^ut' te précipite 4u^aké des grandeurs ft: de la 
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prorpérité , comifoe Œdipe , Thyefle > & ItSMXtei 
perfonnages célébrât de familles fémblables. * 

C eft à coït qa on blâme Eiurtptde de ce que la 
plupart de fes Pjlcces fe cerniinen^. au malheut/ U 
eft dans hs principes. La pjreuve eft^que fur la ' 
fcène & à la r^prcfentation , .^celles qui fe termi-* • 
nenc au malheur , paraiflenc toujours » toutes ckofe^ 
égales d'ailleurs , plus tragiques que les autres*' 
AufE Euripide ; quoiqu'il ne foit pas toujours heu-^ 
reux dans la conduite de fes Pièces y eft-il regardé 
comme le plus tragique de Poètes. 

On peut produire le terrible & le pitoyable 
par le Spe6bcle y on le rire du fond même de 
îaâion. Cette féconde manière eft préférable â 
U première. Se marque plus de génie 4^^ }^ 
Poète. U hnf qtie la faible foit tellement :compo^ 
fée y qu'en fermant les yeux ^ & à en juger feule-^ 
Q;Lç;^t pf(r l'oreille , on friflqnne , on foi^t attendri 
furxe qui £e fait. C'eft ce qu'on éprouye dans 
rCËdipe.. Quand c'eft l'iefFet-du Speûacle, Thon- 
neur en appartient à l'Ordonnateur du Théâtre , 
plutôt qu a l'art du Poète : mais ceux qui par le 
Spe^aclf \produifent l'eiTrayant au lieu du terri-» 
ble y ne font plus dans le genre. La T.t^éditfk^ 
doit point donner toutes fortes d'é(notip](i$ , .mai9 
celles-là fçuleaieçit qui lui font propres. 

Puif^ue c'eft, par la piri4 & par la terreur; que 

le 
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lê Çoète ctagique doit produire le plaiiir , il s'en^ 
fuit que ces émotions doivent fortir de Tadiou 
même , & cette ajarion doit fe faire par dçs per- 
fonnes amies entr 'elles , ou ennemies ^ ou indiffér 
rentes. Qu'un ennemi tue foti .ennemi ^, il n'y a 
^rien qui excite la pitié , ni lorfque k çhôfe fe 
fait > ni lorfqu'elle eft prête à fe faire } il n^ * 
que le moment ^^ Taétïon ; il en ,eft de même 
des perfonnes indifférentes^ .Mais fi le. n\9.1hexir 
arrive à des perfonnes; qui s'aiment j fi c'eft un 
frère (|ui tu^, ou qui eft au'n^omentde tuer fon 
frère ^ un fils fon père ^ ur^è mèrç fon fils, un fils 
fa mère , ou quelque chofe de femblable , c'eft 
alors qu'on eft ému j & c'eft à quoi doivent ten- 
dre les efforts du Poàte ^ il faut donc bien fe gar<* 
der de changer les fables reçues ;. Je veux dire qu'il 
faut que Clytemne;ftre périfiè de la main d^Orefte , 
<omi?ie Eriphil^ de celle d'Alcméon. 

Quaiit à ce qui concerne les mœurs ^ il y a 
quatre points à obferver. Il faut i^. quelle); foient 
l>onnes. Nous avons dit qu'il y a des mœurs dans 
uii Poëme , lorfque le difcours ou la manière d'à-* 
gir d'un perfonnage font connaître qu'elle eft fa 
jpenfée y. fon deflèin. Les mtsurs font bondes , quand 
le defiein eft bon^ elles ibnt ifiauvaifes quand Ife 
deffein eft mauvais. Cette bonté de mœurs peut 
être dans tout» fexe &c dans toute condition : une 
. Tcime m. Part. IL . }Ç 
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femme peut èttte bonne ^ ihème âfie, enclave ^ qiiaw 
4qae d'ordinaire les femmes qu'on mec fur les 
Théâtres ^ foienc plàs mauvaifes que bonnes 5 Ôc 
-que les efclaves foient toujours mauvais. 

Il faut, en fécond lieu ^ que les mceurs foienc dèn- 
venables. La br^vctoe teft un «Saraâèrè de chcetits-^ 
•Inais elle ne convient point à une femme qui nt 
^oic être ni 4>raVe ^ îâ haifdie. 

Troilîèmemenc 3 elles feront reâemblanf es-) car 
c eft autre chofe que d'être bonnes & convenables. 

Enfin elles feront égales ^ & fi le perfonnage 
4mité a pour caraâère l'inégalité ^ en traitant 
<e caf aâère , on le fera également inégal. ( M« 
Racine le fils a dévelopé cet article dune-ma^ 
nière très^agréable, & dans un moment nous en 
dirons quelque diofe.) 

Dans la peinture des fnœins ^ condnue Âriftote^ 
le Poète doit toujours avoir devapt les yeipc, ainfi 
que dans la compdGtion de la fable » le nécéfiàire & 
le vraifemblable , & fe dire à tout moment à lui-- 
même : eft-il néceflàire , eft-il vraifemblabie que 
telle -chofe arrive après telle autre ? > 

H fuit de U évidemment que les déaouinens 
doivébt fortir du fond même du fujet , & non fe 
faire par niachintf comme dans Médée, ou dans 
le retour des Grecs de la petite Illiade. On peut 
faire ufage de la machine pour ce qui eft hors dû 
drame > qui eft arrivé dans laâdon , que nul homme 
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«6 peut ÙLVoii ; oU peut ce qm^doie arriver après; 
ic qui ^ befoin d^etre annoncé ou prrdic; car la 
croyance des hommes eft que iés Dieux voient 
tout. . • 

Lu Tragédie écadt i/ûnîtatioa du meilleur » les 
Poèce$ doivent fuivret la pratique des bons peintre^ 
qui font les portraits reflfemblans , & toutefois plus 
beaax^<ue les modcteb. Lors donc qusm Iksète aura 
à peijidre des homn)es on trop ardens , xai trop 
ûmides V ou dautres^mosurs pareilles vloiû de char^ 
ger :énçorè !e défliutil 3e rapprochera de la vertu ^ 
coiiMie Homère & Aga^bon ont fait deieur Achille* 
( UAbbé le Batteupc )dani Us ^ueart Poétiques. ) 
De tes divers objets ij^ni^rmés daias autant 
ie chapitr-es, Ariftpse padjb $$ix reconnaiilkiKej 
dont il diftiague ^ufli^e c^pè^9, . 

La premièr-e<]vii fel^ par jesiignes » outiaturels » 
comme la laace empireince&r le cbfps des Thébains 
nés de la tecte*, :6c récoite :rur celui de Thytefte 
dans la Pièce de Carcinus , iqu accideotels., foit 
inhéretîs' au cbrps y comme les cicatrices ; foit dé<^ 
tachés du corps.» c^DiQûi>e les colHers , liés bAoe-f 
lets, &:e. ' . 

La -feconde-eft de-céÛef qui font imaginél^ par 
le Ppètev Ainfi dsms Etaripidé , Otefte reeommt â 
iœur^par le moyen d*une lettre. 

La rroifièmè fè fait par le fouventr » c'eft-à-diré^ 
lorfqu à la vue d'uu ob^t on éiprouve qiœlqofa&c»- 

Xa 
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tîon marquée y comûie dans les Cypnaqués de 
Dicéogène*, où le Héros laifle échaper des larmes â 
l'afpeâ d*im tableau. 

La quatrième fe fait par le raifonnement, comme 
dans VIphigénic de Polyides où Orefte dit : ma 
fitur a été immolée j je vais donc Vitre comme 
elle^ 

- De ces reconnaiilànces , la meilleure eft celle 
qui naît de laâion même jSc qui frappe par fa 
vraifemblance comme dans XQLdxpe de Sophocle 
& dans VIphigénie d'Euripide. Dans l'état où eft 
cette Princefle , il eft tout fîmple quelle veuille 
donner des lettres pour Orefte. ^ 

: Après cette ptemièitf efpèce de recônnailfiftice , 
la plus naturelle eft celle de raifbnnement , mais 
fi la vie de llnterlocuteur ne tient plus qà*à' ce 
raifonnement , il faut le réduire en très-peu de 
mots ) fans quoi la reconnaidànce languira. L'ac- 
' tion du perfonnage qui eft prêt k frapper ^ doit 
être plus prompte que celle de celui qui veut par-i 
1er , & voila peut-être ce qui rend le déhoûment 
un ^eu froid dans Viphigénie que 1 on donne' ac- 
tuellement à rOpéra, Le poignard y eft fufpenda 
trop^long - tems fur la tête d'Orefte , & nous 
croyons que lon'aurait remédié à ce défaut en cou« 
pant les paroles de ce Prince , & en faifant dire 
feulement un mot à IpKigénie , de lïnftant qu elle 
« entendu prononcer fon . nom. 
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. O a B S T E , -tf// fïci de l^AuttL 

Ma fœut Iphig^ni^ \-f * 

IPHïG.iNiE, laijjant tatahcr le poignard. 

SaXceurl.,.. 

O R E s T ]e^ 

Ce fat ain£ que tu. pei4is la vie l 

Peut-être même le Chœur pourrait-il s'unir à . 
la Princeile y &c dire en mème-tems , oi\ immé^ 
diatement après elle. Sa fœur ! le mot ' à'Aulide 
lie.sy trouva poin», mais il n'y eft nullement 
litéceflàiee , & les feuls qui portent coup dans 
cette iituation , font ceux de fœur & àUphigénie t 
du i^efte ,. ce u'oft point l'envie de critiquer qui 
Qpus di<9;e cette idée , mais l'intérêt que nous* pre- 
nons à l'Ouvrage renipli d'ailleurs de véritables 
b^utiésu 

Nous nous permettrons encore d'obfenrer que 
le coftume des Aéteurs n efl: pas régulier , que les 
PrêtreflTôS de Diane n'avaient fur leurs robes ni or, 
ni argent , que ces robes étaient taillées avec k plus 
grande fimplicit&. Se queltes formaient plufieurs 
plis fur le fein^au moyen' d'une ceinture qui les 
^(TuJettiiTait. Cette ceinture était le ^eul ornement 
de ces PrêtrefTes , ain£ que le croisant qui rete-r 
n^it un voilQ dont une paJttie leur couvxait la • 
tet«^ 

A regard des Furies , que Ton jette un coup-d'œil ' 
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fur celles dcmt nous avons préfenc^ refquiiTe , Sd 
Ton verra que U manière âont on les habille i 
rOpcra , eft encore loin de la vérité, 

lleft également déplacé devoir arriver TIioa$ 
avec le fabre au coré ; qi les Grecs , qi les ThraCesi 
n*en portaient chez eux. Thoas en ^ befoin avi 
quatrième A&ç , niais n'a t- il pas le lems de 1^ 
j^rendre » poifque Ton court rinftruire ^de ce qui 
fe pafTe,; il revten4f4t armé, & n'en produitaii 
, ^ue plus d efFer, 

G eft en donnant les ddlîn« des vrais Coftumen 

qne nous répondrons fucceffivemenç à plufîeur^ 

l^marques qui nous reftent à faire, & pour le mor 

men;, nous nous contenterons de dire un mot di| 

Tenfpie de Diane. Il n'éiait î\i doré, ni azur4s 

mais ruftique : dans le fond s'élevait TÂutel dont, 

le cintre était garni des tètes & des olTemens des 

Grecs qui y avaient été immolés. Ces têtes de ce^ 

ofllemens auraient pu déplaire , mais ne pouvait -on 

pas y fubftituer des dépouilles , telles que des ar-^^ 

mures , des xrafques , des boucliers Sec, » . • # Ces 

dépouilles ^k le ton fauvage du refte deTédifiee 

l^uraient répandu une couleur plus fombré ^uj 

l'Aâe entier ^ qui par cett« feule attention n'en 

ferait devenu que plus intendant. C'éft la réunion 

de tous les moyens qui produit les grands effets, & 

la moindre négligence Içs diipiRue, Q^ Içs 4f; 
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Nou^ avons vu avec plaifir que Ton n'a poinf 
f hercbé à introduire dans cet Opq;a des Ballets 3^ 
des Fêtes inutiles, mais' en mèçieTtems. ^ ngoç 
croyons que l'on n'aurai]; pas dû en retrancher lé 
Speâacle qui eft attaché au fujet« Pourquoi Orefte 
vient-il en Tauride ? Pour enlever la Statue de 
Diane , tel e{f l'ordre des Dieux j il doit le rem- 
plir , & emporter cette Statue avec d'autant plus 
de pompe » qu'il a retrouvé, fa fççur , qu'il a far 
crifié le tyran, & qu'il eft fuivi des compagnes 
de la Prètreile, qui depuis Ipng'tems foupiraient 
comme elle après leur patrie. • 

Pour en' revenir aux effets, Ariftote dit avec 
raifon que lorfque le PoètQ a compofé fa Fable , 
ou qu*il écrit , il doit fe mettre 'i la place^ du 
Speâateur*: voyant alors fon Ouvrage dans lé plus 
grand jour , Se comme s'il était témoin de ce qui 
fe fait, il fentira mieux ce qui convient, ou ce qui 
ne convient pas. Il faut encore, autant qu'il eA 
poffible , qu'il £oit Âébeur en cpmpofant. L'expref- 
£on de celui qui eft dans l'adtion éft toujours plus 
^ perfu4iGve : on s^agite avec celm qui e^ ^gité , on 
foufFre , on s'irrite avec celui qui. ioufR-e , qui eft 
irrité ! C'eft pour cela qvie la Poéfijg 4ea^n4^ upQ 
imagination viye » ou ^ne ame fufcçf$i^ de, fiw 
f eur* Ij'une peint foç^ement , l'^uc^^ (^ de JEnftme* 
En adopQint cette manière, l'Auteur puHefa fe| 
çàule^rs dani h véri^ » Se fçs perfonnt^çs fieront 

X4 



r 



Jio Histoire Univirseiii 

toujours ce qu'ils doivent ctre. Ecoutoos M. Ra-^ 
ciiie , & nous verrons que c'eft un des points lesi 
plus eflèntiels dans un Ouvrage dramatique. 

JHITATIQN des; MŒXiRS. 

>> Lçs peintres qui ne parlent qu'aux yeux , ne 
peuvent nous faire reconnaître les perfonnçs dont 
ils imitent la reflèipblance que par les çraits de 
leurs vifages , & par lç|ur^ habillçmens : c^eft par-la 
qu'ils nous apprennent leur âge, leur fexe, leur 
condition , leur pays , leur fîècle , &c qu'ils nous 
font même quelquefois entrevoir leurs paflions. 
Les Poètes qui parlent à refprit, doivent nous 
les faire connaître à fond par leur manière d*a- 
gir, ç*eft-à-dire, par leurs moeurs, & nou5 en 
montrer une yraifemblance entière en imitant 
la namre , ce grand modèle qu'Horace leur re^ 
çonyuande toujours d'avoir devant les yeux. 

Hcfpicere exemplar vite j mort/imque lu^eho 
DpSlum imitatarem & veras hmc ((^^çerc voçei» 

On diftingue les mœurs particulières des^génë- 
raies : les particulières font celles qui font propres 
à chacun de nous en particulier , & que nous tenons 
du tempérament ; ou de l'éducation. Les générales 
font celles que nous donnent communément l'âge ^ 
le fexe , la condition , le pays & le fiècler 

VliAic^ûon-dçs mœufs particulières n« demanda 
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f^ àe longues réflexions i les perfonnages que le 
Poète introduit , oi^ font connus , ou ije le font pas.. . 
Il efl le maître des mœurs des derniers » pourvu 
qu'il leur conferve jufqu à h fin celles qu'ils leur a 
données d'abord y f^ns quoi il pécherait conpe la . 
vraifemblançe , de même qu il pécherait contre la * 
vérité s'il donnait â ceux qui font connus ^ des mœurs 
dilTétentes de celles que tout le monde fait qu'ils 
ont eues. J^es Auteurs des Romans^ qui ont le pri«* 
yilçgQ de. ne fuivre aucune règle , ne font nulle 
attention à cçlleskri , & donnent les mœurs fran^ * 
çaifes également à tous les Héros anciens & mo- 
dernes. Les Poètes ont plus de refpeâ pour la yé^ 
rite , parce qu'on 9e peut U- violer fans defTein ,' 
& que la faute d'un Auteur qui s!en écarte, eft 
^uilî yifible que celle d'un Peintre qui ne ren.4 
aucuns des traita 4e U perfonne .qu'il a voula 
peindre» 

. Le« Poètes ont fouvent péché en ne foutenant 
pas |ufqu'au bout les. mœurs qu'ils avaient don-^. 
nées 4 leurs perfonnages j c'eff une faute qu'AriC* 
tote reproche avec raifoh à Euripide dans fon 
Orejle &c dans fon Iphigénie en Auïidt^ Dans la 
première , Ménelas qui arrive lorfque l'on va con- 
damner i la mort le Prince fon neveu , paraît 
plein de courage & prêt â le foutenir ; mais bien** 
tôt démentant ce premier caraâère , il parle- en 
homme tinuide , ^ abàndpni» Orefte. Iphigénie 
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allant i TAutel avec joie , & regardant la metf 
domine lefaljic dd la paerie» n'<|jft plus cecce mèm^ 
Iph^ëoie qui un moment auparavant s'était jettéo 
aux gemNxiç de foa pdre pour lui demander" la vie, 
DeSf duuigeinens fi prompts font contraires à la 
' Mture , parce que le ccbur ne change pas en un 
moment. On ne doit pas s'attendre que la Ro-»' 
dpgune de Corneille > Princeflè qui , par fon ca«^ 
laé^re vertueux , fert de contrafte à Cléopâcre , 
propbfe aux deux frères 1 aflaffinat de leur mère i 
Corneille sWorce envain de la juftifier , en avouant 
que quand même elle ferait condamnable , elle 
mariterait grâce par l'embarras dans lequel elle' 
fetf e €^s deux Princes , & par le trouble qu elltf 
produit i il n'éft point de beauté contre la vrai^ 
lemblanca , 8c une pareille proportion ne peut 
Ibrtir de la bouche d'une perfonne eftimable*- 
L'Auteur d'Atkalie a bien fenti qu'il démentirais 
le caraâère de cette Reine , s'il la rendaitVufcep* 
âble de compaflîpn ; la première vue de Joas es-i 
eite en elle ce fentiment j mais à peine s'en apw 

perçoit-elle , qu'elle fe hâte de l'étoufTer, 

•■ 

La doucçur die fa yoix , fon enfancç , fon âge « 
Font infçnfiblement à mon inimitié 
Succéder, • • • Je ferais fenfible à la pitié ! 

Ç^ reproche qu'elle fe fait la rend à elle*même« 
Au dernier Aâ:o de Britanmus ;, Néron 11% 



paraît plus ce qu'il éim au commencement de la 
Pièce , quand fûn nouvel amour lui fait aaindre 

Oâ:«Tte , Agrippine , Burrhos , 
Séo^iKs , Rome taxkèst êç uois ans dç vernif • 

Il confentaiir alors à voir fâ mère , il répondait 
à Tes plaintes , la contentait en apparence , & fo 
laiilait attendrir pi^r les remontrances de Burrhus^ 
Au dernier Âfte , il quitte Agrippine qu'il a mal^ 
heureufement rencontré», fans répondre à fes re« 
proches , fans daigner fe j unifier « Quand il fort , 
en difant : Narcijfe j fuivei-^moi j il fait voir qu'il 
n'écoute plus ni remontrances y ni remords , Se 
qu'il s'iéH entièrement livré à l'afFrçux Miniftre de 
iês déiirSf Mais ce changement a été préparé dè$ 
}e commencement de la Pièce , où plutôt , Néroii 
ti'eft point changé , il ceilè feulement de fe dé^ 
guifer. U* avait voulu fufqties-lâ cachet la noirceur 
de fon c^ra6tère^ tromper fa mère Se fon Gou- 
verneur 'y mais après la trahifon qu'il vient de 
commettre , il n'a plus rien, à ménager, & ce crimç- 
a ouvert |é paflage à tous les autrçs ctimçs dont il 
irenferihait en lui les femences. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur Timitatio^ 
^Qs mceurs particulières : celle des mceurs géné-^ 
raies fournit plus de réflexions , & je* commence , 
avant que d'y entrer , par établir deiix principes 
qui fervirone «de xéponfQ à pluiiçurs queiUons 
qu'elles feront naîttç, - 
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i**. On.^et peut imiter que les objets connus." 
Les Poètes anciens n'ont |>u repréfeuter que le$ 
tnœur$ de leur tems. Ceux qui aujourd'hui trou- 
vent ces mcDurs groffières y ne doivent pas , pour 
cela, moins eftimer les Poètes qui n avaient pas 
d'autres objets devant les yeux. 

i^« Quand les Poètes çonnaiflènt des défauts 
'dans les objets quilsimitent, ils peuvent les adou^ 
cir j pourvu qu'ils ne peident pas la reflèmblance, 
Us le doivent même foivant la première règle d^ 
leur arc , qui eft de plaire. 

Le premier de ces principes çft inconteftable , 
& le fécond ne l'eft^pas moins, en ne l'appjiquant 
qu'aux imitations nobles & fcrieuf(^s , ne préten- 
dant pas parler de celles de la Comédie qui fuit 
d'autres principes , parce que fpn objet eft dç mon^ 
trer le ridicule des hommes. 

M m^ U ^ s D B L- A G E. 

Ces deux principes établis , je commence par la 
différence que l'âge apporte à nos mœurs j 8c 
comme celles de l'âge viril font les mœufs ordi^ 
oaires j }e n'ai à parler ici que de celles ,de l'en- 
fance & de la vieilleffe. 

Les mœurs de l'enfance trouvent rarement place 
dans les Ouvrages férieux;. Les Anciens aimaient 
cependant à voir fur Iç Théâtre des enfans qui , 
même fans proférer unç feulç parole ^ les» atten? 
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driflaîent par leur feule préfence. Iphigénîe e(i ife 
jectant aux genoux de fon père , excite je :pecîç 
Orefte à joindre fes .larmes aux fiennes. Âjax ^ 
avant de fe tuer , prend fon Gis entre fes bras , 
Se lui fait des adieux où régnent la tendreté & le 
^défefpoir. .Quel fpeâacle tragique de voir tEdipi^ 
qui y après s être cteyé les yeux , paraît fur' le 
Théâtre avec fes enfaos qu'il cherché pour les emr 
î>raflèf , & Crcon contraint de les lui jarracher; 
Je ne fais par quelle timidité nos Poètes craignent 
prdinairement d'orner notre Théâtre de Aes Ao- 
teurs muets dont la feule vue augmente le ^rouble 
.& la compaiCon ? La Scène dans laquelle Ândro^ 
inaque prête à mourir y recommande fon fils à (à 
Confidente , ne ferait-elle pas plus touchante fi ce • 
fils y était préfent , & qu'Andromaque lui dît en 
le ferrant entre fes bras , & le baignaint de fes 
lojtmes : • 

' O mon fits ! que tes jours coûtent cher à ta inèr€ ! 

Ce même Afltyanax produit un effet admirable 
dans la Troade de Sénèque le Tragique , quand 
fa mère rappellaht du tombeau ou elle l'a caché f 
s'écrie : 

Hue c latébris procède tuis 
Flebile matrisfurtum mi ter é l 

Lui ordonne de fe jetter auit. pîçds d'Ulyfle , 
dVublier He£kor 6c fes ayeux ; ^ s'il eft encore 
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ttop jeune pour fentir l«s tmifa^uirs^ d*âiiicer 4a 
loofiis les ptetir« de fa mèrCi 

Si tua hondufti fitnerâ fenth s 
Mtttfièifima îmuant tadé 

V Le$ AtictMs fdtit lafli «|ûel)^idFoîs ^rler dei 
ftifons dans kucs Tragédies ^ mais toajoiïrs en peu 
de mots ^ (8t pQOt e&prîtîisi; ieur crainee , ou leur 
dmdiear , fenâfMns confirmes i cet âges X.és en- 
fuis d'Aicefte fKio«A>am?e Tefnvirdimietic , Se dans le 
moment ^'eile tend les derniers f<mpirs , Vun 
dVttx 4s abamdofnn^ ^ux {detlfô en tiKmaranc à fon 
j^e th viiage dont k mort s'eft em^gèté^ Joas 
dans Aihalie j ditdesch^es plu^ (élevées , mais qui 
ne fiiŒewc spoint la |>ortiée de ibn âge. 11 zéti 
• étei^ dans le Te^îe , & par di^ hêtres. , VMù 
toîre Saùice doRi il eft rempli , kd (fbdfrnit fes té^ 
fentes y 8c 4iÎ£aid aitx oâres de h Reiiie ^m loi 
propofe de le mener dans fon Palais , de lui mon* 
rrer fa gloire, & de Tadç^pter pour fon fils y il 
répond a quel père j€ -quitterais l & ajoute avec 
embarras : j)our quelle mère ! On reconnaît avec 
plaifit la naïveté d'un ige dont £oileau dit fi 
bien : 

Tout plaît dans un enfant dont la langue f^s fard 

A pe^e du filet eqcor débarà{r<re 

Sait d*an air innocent bégayer là penfée. ' 

- JL'âge qui fuit Tenfaiice éft trop imprudenrpout 
fournir de nobles imil&tioas ^ Sch aiatûre n'eÛ^ 



^jpas aâex gsdcieufe dans h vieiileflè ^ pour &tt« 
exaâemenc imitée. Il, faut néceflàirement la {>ein« 
dre du be^iu côté. Un vieillard amoureux eft aufll 
ridicule dans rimication poétique que dans la vé- 
rité» Lorfque le Grand^Vifir dans B(ya\et^ parte 
d epoufer Athalide » il écarte de lui le iSdupçon de< 
ramour :• 

t Voudrais-tu qa*à mon âfie fe 

^e fiflè de Tainour le vil apprentilTage V. 
Qu^UQ coeur qu'ont endurci la fatigue & les ans , 
Suiirit d'ua vaiû plaifirlck cônfeirs impmdtns ^ 

Il eft vrai que Mithridate cache fcf dieveux 
.blancs Jous trente diadèmes ; inais il trame aprèis 
lui une paillon dont il rougit. Il avoue 4]u au lieu 
de s'armer contre les poifons , il eût dû pluoot : ^ 

Ne poîAt laHTer remplir d'tràeturs cmpoironnéel 
' Un cœur dé)a igbcé f a^t le froid des années. 

il s*âiicùfe le ]pfemi:er -dé fa faibleflè. 

Un cœur nourri de.fang & de guerre affamé », - 
Malgré le faix des ans & du fort qui i*opprifne ^; . . 
Traîne par- tout i*amour qut Vattache à Monime. 

Et c'eft en s'accofant lui - mime qu'il hiérice 
qu on le plaigne & quln IN^xcufe. 

,■ Puifque la faiblelTe de 1 âge r^d nos rn<£urs 
moins vigoureufes dans la vieiUeiÇre ,.-la &ible(ISb 
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du fexe doit aiiffi rehdre celles des feiiimes inoin^ 

« • • • 

parfaites : la délicacefTe de leurs fibres & la frivole 
éducation qu'on leur donné » caufént en elle^ Une 
molleffe qui les rend moins pi'opres à foutenir les 
'inclinations fottes & égales. C'eft a|>patemment 
• ce qu'a 'entendu Ariftote quand il ofe avancer 
comme un principe certain , qu'elles font comrhti-' 
nément plutôt ^màuvaifei qut bonnes. On |>eut in- 
terpréter favorablement la pénfée de ce Philôfo- 
phe^ & ne pas croire quil ait voulu dire que les 
femmes font communément plus portées au vice 
qu'à la vertu. 

11 eft vrai qu oh a Remarqué qu'Éuripidè eh 
avait introduit fur le Théâtte^plùs de criihinelles 
que de vèrtueufes , qu'il aSeâe d'orner fes Tra- 
gédies de pluiieurs inj^eâives contre elles; 6c qn^i 
-ce fut cet acharnenient qui lui fit donner le citte 
d'ennemi des femmes : ce titre cepends^nt ne 
prouve pas fa haine véritable , puifqu'au rapport 
d'Athénée, il n'était leur enneftii que fur le T liéâ- 
'tre. Sophocle les a plus épargnées \ mais elles a en 
feront pas plus contentes lorsqu'on lui fait répondre 
à quelqu'un qtii lui en dehiàndàit la taifon : je les 
te f réfente telles quelles ioivent être ^ & Euripide 
les repréfente telles qu^elks font. Elles feront en- 
core moins contentes d'Ariftophane qui , même 
dahs la Comédie où il leur livre Etuîpide pour 
être jugé par elles 3 les noircit des accusations les 

plus 
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plus atroces. U faut avouer que les Poètes de 
tous les tems & de toutes les nations femblent 
s'être réunis contre elles , Se notre Théâtre nô 
leur eft pas plus favorable que celui de la Grèce. 

Elles pourront répondre que les hommes les 
ont attaquées d'autant plus' lâchement , quelles 
fie peuvent fe défendre : que cependant Euripide, 
leur plus cruel ennemi , doit une de fes belles 
Pièces à Alcejle la gloire de leur fexe ; que fî Ion 
veut examiner à la 'rigueur les hommes qui pa- 
raifTent fur le Théâtre , le nombre des vicieux 
l'emportera fur le nombre des vertueux , & que ' 
les Burrhus font encore plus rares que les Péni" 
lopes ; qu'enfin , quelqu'injurîeux que fôient les 
portraits que les hommes ont faits d elles , elles 
font Je plus grand ornement de leurs Ouvrages. 
Il femble en effet qu'on ne puifle s'en paflTer , & 
je ne connais de Tragédie intéreflfànte fans per- 
fonnage de femme, que le PhiloSete de Sophocle. 
Les Poètes épiques ont été jufqu'à les faire pa- 
raître dans les combats y mais quoique l'Hiftoire 
ait rendu quelques femmes célèbres dans les ar« 
oies , Homère a coutume de les renvoyer à leurs 
fufeaux. 

On en a vu auffi qui fe font diftinguées dans 
les Sciences , ce qui n'empêche pas qu'Euripide 
n ait péché contre la vraifemblauce en leur faifant 
Tome IIL Part. IL Y 
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débiter fouvent des difcours dignes de Socrate# 
Les favantes , comme les guerrières , ne doivent 
paraître ni dans les Poëmes épiques , ni dans les 
Tragédies , parce qu'on peut toujours leur dire ce 
que Jupiter dit à Vénus, en fburïant de la bleffiire 
qu'elle avait reçue de Dipmède. 

Contentez- vous des jeux , des ris & des appas , 
Prefîdez aux amours & laifTei Içs combats. 

Mœurs de la Condition» 

Relativement aux mœurs propres à chaque 
condition , on conçoit aifément que la nobleflfe , 
ou la baflefle des fentimens dépend de la nobleffe , 
ou de la bafTefTe. de la naifTance , a caufe de la 
différence de l'éducation. Un Efclave parle en EC- 
clave , un Roi parle en Roi. Euripide s'eft encore 
écarté de cette règle , quand il fait prononcer par 
la Nourrice, de Phèdre des raifonnemens philofo- 
phiques qui étant étrangers dans la bouche d'une 
femme , le font encore plus dans celle d'une nour- 
rice. Ç'eft avec plus de vraifemblance que le Poète 
Français lui fait débiter une morale fauflè & tri - 
viale fur le pouvoir de l'amour , & la rend cou- 
pable de l'horrible calomnie qui perd Hippolyte. 
Cela n'étonne pas dans une femme à, qui la naif- 
fance n'a donné que des inclinations baffes & fer- 
yiles. Narcifle ^ né dans l'efclavage , eft un digne 
Miniftre des paflîons de Néron : la perfidie & la 
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lâche complaifance font des mœurs convenables à 
un homme forci des fers. 

Mœurs des Pays. 

• 

Si nos. mœurs dépendent du fexe, de l'âge, de 
la condition , elles dépendent auflî de l'air que 
nous refpirons j & lorfqu'un caradtère efl: feconna 
pour le caractère commun d'une nation , les Poètes 
doivent s'y conformer. On a eu droit de railler 
Campiftron , moins comme Plagiaire de deux vers 
de Britannicus , que pour le mauvais ufage qu'il 
fit de fon vol en mettant ces deux vers dans^ la 
bouche d'Alcibiade. 

Je répondrai » Seig^ieur , avec la liberté' 
D'un Grec qui ne faic pas farder là vérité. 

Burrhus avait raifon de dire à Agrippine :• 

Je répondrai. Madame , avec la liberté 
D*un foldac qui fait mal farder la vérité. 

. Un Soldat , & un Soldat Romain , n'eft point 
fait aux détours du menfonge , & parle à la Cour 
comme dans le Campj mais un Grec, & l'un des 
principaux d'une nation qui a mérité Tépithète de 
menteufe. Gracia mendax ^ peur-il fe prévaloir de 
fa patrie ? 

L'extrait de cette differtatîon & ceu:;c que nous 
donnerons dans la fuite , ne feront, peut-être pas 
du goût de tous nos Leâ;ieurs^ mais nous les prions 

Y 1 
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de coniîdérer que nous travaillons pour les gens 
de Lettres comme pour les amateurs, & qu'en pré- 
sentant ces faits hiiloriques , nous devons donner 
un précis des objets qui concernent l'Art drama- 
' tique. Nous en avons fait la promeilè , & nous 
la remplirons , en obfervant feulement de ne jet- 
ter qu'un coup-d'œil rapide fur les Ouvrages di- 

daâiques , dont nous n'offririons que la fubftance. 

« 
Homère. 

' Nous avons dit que nos Anciens ont puifé dans 
fes Ecrits la première idée des Pièces drama- 
tiques y Se nous aurions donné plutôt l'article qui 
le concerne, fi -nous n'avions craint d'altérer l'ordre 
des faits que nous avions â citer. Le père du 
Théâtre doit occuper une place dans cette Hiftoire , 
& nous terminerons notre Volume par les détails 
qu'Hérodote d'Halicarnaffe nous a laiffés fur la 
naiflànce & fur la vie de cet homme illuftre qui 
a exifté i ^8 ans après la guerre de Troye. Voici' 
de quelle manière il en parle. 

Alors que Ton fonda Cume , Ville d'Eolie , 
il y aborda des gens de toutes le^ nations , & 
particulièrement beaucoup d'habitans deMagnéfie, 
contrée de la Theffàlie. Du nombre de ces der- 
niers était Mélaiiope à qui fon père Ithagène avait 
Jaiffé une fortune honnête. Fixé dans cette nou- 
velle demeure , il y époufa la fille d'Omyrétès ^ 
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que la mort lui enleva peu d'années apès fbn ma- 
riage : lui-même ne furvccut pas long-tems à cette 
perte , & en mourant , il pria fon ami Cléanax de 
veiller fur Crithéis , Tunique enfant qu'il avait eu 
de fa femme. Crithéis grandit , fe laifla féduire , 
devint grofTe , & ne put cacher cet accident à fon 
Tuteur qui , après lavoir accablée des reproches 
les plus amers , prit le parti de la dérober à la 
honte publique. Dans ce tems-là même , la colo- 
nie de Cume faifait conftruire dans le Golphe unô 
autre Ville que Théfée , l'un des premiers Thef- 
faliens qui était abordé dans* le pays , appella 
Smyrne , du nom de fa femme dont il voulait 
éternifer la mémoire. Cléanax y conduifit fecret- 
tement Crithéis qui un jour étant fortie des rem- 
parts pour affifter à une fête que l'on devait cé- 
lébrer dans la campagne , fut prife des douleurs 
de l'enfantement , fur les bords du fleuve Mé- 
lèthe , & y accoucha d'Homère que , par cette 
«raifon , elle nomma Méléfigènes. Sans fecours Se 
fans bien y Crithéis nourrit fon fils du travail de 
fûs mains , Se à mefure que fes facultés fe dé- 
velopèrent , elle mit tout en œuvre pour lui don- 
ner une forte d'éducation, Phémius enfeignait à 
Smyrne les Belles-Lettres & la Mufîque, fes Dif- 
ciples le payaient avec de la laine , 41 fallait la 
ttavailler , Se Phémius en chargea Crithéis dont 
Hnduftrie & la propreté le féduiiirent bientôt au 

Y3 



3J4 Histoire Universelle 
point qu'il lui propofa de l'époufer , Se d'adopter 
Méléfigènes dan^ lequel il avait découvert les dif^ 
pofitions les plus heureufes. Crithiis y confentit , 
Méléfigènes ât les progrès les plus rapides , ferma 
les yeux de fa mère , & Maître de l'Ecole à la mort 
de Phémius qui lui légiu tout ce qu'il polfédac , il 
réunit les fuffrages , non-feulement de*fes conci- 
toyens, mais encore de tous les étrangers que le 
commerce attirait à Smyrne. Parmi ceux - ci fe 
trouva un nommé Mentes qui de Pilote était de- 
vemi'àflez riche pour acheter un bâtiment fur le- 
quel il tranfpprtait des bleds : né avec de l'efprit 
qu*il avait cultivé par un peu de leârure , il fut 
diftinguer le mérite de Méléfigènes , lui propofa 
de l'emmener , & l'affura qu'il n'épargnerait rien 
pour fon avancement. Méléfigènes accepta d'au- 
tant plus volontiers qu'il avait déjà conçu le projet 
de fes Ouvrages , & qu'il fentait la néceffité de 
connaître parfaitement les mœurs & les coutumes 
des différentes contrées de la Terre : auflî chaque, 
fois qu'il relâchait quelque part , s^informait - il 
fbigneufement de tout ce qu'il pouvait y avoir de 
remarquable, & vraifemblablement il * avait laiffé 
un Journal de fes voyages , qui n'efl point parvenu 
jufqu'à nous. 

Après avoir parcouru les côtes de l'Efpagne & 
de la Tofcane , il aborda à Ithaque , où il fut f\ 
violemment incomnxodé d'une maladie fur les 
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yeux qu'il avait déjà très - faibles , que Mentes ^ 
appelle à Leucade pour des affaires qu il ne pou * 
vait remettre , fut oblige de le laifîèr chez Mentor 
fon ami particulier. Diftingué par fes conpaif- 
fances & par la manière dont il exerçait rhofpw 
talité , Mentor eut* le plus grand foin de Méléfi- 
gènes , parvint à le guérir , & le remit dans les 
mains de Mentes qui le conduifit à Colophon où 
il perdit atfolument la vue. Hérodote ne dit point 
par quel nouveau malheur il y fut féparé de fon 
compagnon, & il ajoute feulement qpe tout aveugle 
qu'il était, il prit le parti de fe'rendre à Smyrne 
où il fe livra tout entier à la Poéfie. Dans la fuite , 
fe voyant privé du néceflaire , il réfolut de palier 
à Cume , traverfa les prairies qui bordent le flçcryp 
Hermus , & arriva dans un endroit qu'on appelle 
le Nouveau Mur^ colonie des habitans de la Ville 
que nous venons de nommer. Méléfigènes s'y ar-. 
rcta à la porte d'un Corroyeur , & y récita des vers 
en priant qu'on lui donnât quelque fecours. Soie 
que ce Corroyeur fût charmé de l'entendre , foit 
que fon état lui infpirât de la compaflîon , il le fit 
entrer dans fa boutique avec ceux qui s'étaient 
raflemblés pour l'écouter , & Méléfigènes leur fit 
part de fes Poéfies qui confiftaient alors dans l'ex* 
pédition d'Amphiaraiis contre Thèbes , & dans 
quelques Hymnes en l'honneur des Dieux. Tous 
fes Auditeurs en furent enchantés , & pendant 

Y 4 



J3tf Histoire Univekselxb 

quelque-tems, Méléfîgènes continiu de fe xendre 
au Nouveau Mur où le récit de fes Ouvrages four- 
nirait à fa fubfîftance. On y voyait encore du 
tcms d'Hérodote l'endroit où il s'afleyait poUr les 
débiter ; les habitans l'avaient en vénération , & 
le peuple y failait remarquer im arbre qui , fui- 
vant la tradition , avait commencé à croître du 
moment où ce Poète y était arrivé. Comme il / 
gagnait à peine dequoi vivre, il prit le parti d'aller 
jufqu'à Cume dont les habitans devinrent bientôt 
fes admirateurs. Encouragé par leséloges qu'il en 
recevait, il leur propofa de rendre leur Ville cé- 
lèbcje , fi l'on voulait affurer fa fubfiftance fur le 
tréfor public. On lui promit d'appuyer fa requête 
dans le Sénat; il y fut admis, & y plaida fa caufe: 
un des Membres repréfenta que iî une fois la Ville 
confentaît à nourrir tes aveugles , elle ferait bien- 
tôt chargée d'une foule de gens inutiles ; cet avis 
entraîna Te refus des autres Sénateurs , & de ce 
moment, Méléfigènes prit le nom d'Homère, du 
mot o/x«p«ç dont les habitans de Cume fe fervaient 
pour défigner les aveugles. 

Heî mîfiî quant fatum dat Jupiter almus inîquum ! 
Infantî mifii &c 

Il quitta cette Ville ingrate en fouhaitant que 
jamais il ne s'y trouvât un Poète qui prît foin de 
la célébrer , & fe rendit à Phocée en lonie où 



\ 
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il continua fon métier ordinaire. A peine y était- 
il arrivé , qu'un nommé Theftoridès qui tenait 
une Ecole d'enfans , fut frappé de fon génie , Se 
lui propofa de lui fournir de quoi vivre , à con- 
dition qu'il lui permettrait de copier les vers 
qu'il récitait & ceux qu'il ferait par la fuite. Ho- 
mère qui manquait du néceflaire, accepta cette 
propofition , & ce fut alors qu'il compofa fa petite 
JlUade qui commence par ces vers : 

Tojam & Dardanîam canto , qu£ mater equorum , 
QuA Danois mavorte fatîs malaplurima vexit. 

Les Phocéens alTurent qu'il y fit auflî la Pha* 
céide : quoiqu'il en foit , Theftoridès ne fut pas 
plutôt le poflèdeur de fes Ouvrages pour lefquels 
il lui avait fervi de Scribe , qu'il conçut le projet 
d'aller les vendre pour fon compte , & qu'il prit 
beaucoup moins de foin d'Homère qui lui adreilà 
le Diftique fuivant : . 

Thefioridc , ex muftis mortalibus ahdita qtufunt , 
Mens kabet in primiscœcos humana recejfus. 

Infenfible à ce reproche , l'ingrat fe retira dans 
rifle de Chioj.y éleva une École , y donna les 
vers d'Homère pour les fiens , & y gagna en peu 
de tems une fortune confidérable. Inftruit de ce 
qui fe paflàit , Homère eut envie de fe rendre 
vers Theftoridès , & s'embarqua pour Erithrée où 
il aborda quelques jours après. 11 y trouva des 
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Pêcheurs qui faifaient voile pour Chic y Se tn^Affé 
fes prières , ils refusèrent de le recevoir fur leur 
bord. Mais ils ne furent pas plutôt en haute mer 
qu'un vent contraire les obligea de revenir fur leurs 
pas. » O Etrangers ! leur dit Homère j vous izvq[ 
été forcés de rétrograder; admetteT^-moi dans votre 
barque j & j'ofe vous promettre une navigation fa^ 
vorable. Les Pêcheurs y confentirent , arrivèrent 
heureufement , & fe croyant quittes avec le mal- 
heureux qu'ils avaient tranfporté , ils l'abandonnè- 
rent fur le rivage où il pafla la nuit. Au point 
du jour, il fe mit en cRemin, & attaqué par des 
chiens qui gardaient un troupeau de chèvres , il 
allait- en être dévoré fi le Berger Glaucus ne fût 
venu à fon fecours. Touché de voir un aveuglé 
égaré dans ces déferts , il le conduifit dans fa ca-- 
banne , le fit fouper avec lui , & le lendemain 
courut informer fon Maître qu'il avait donné 
azyle à un Etranger qui par fôn efprit & par 
le récit qu'il lui avait fait de fes malheurs , lui 
avait paru devoir être un homme fort extraordi- 
naire. Le Maître voulut s'en convaincre par lui- 
même & n'eut pas plutôt entendu, parler Homère , 
qu'il lui propofa de fe charger de l'éducation d^ 
fes enfans , Homère s'en acquita avêK: le plus grand 
luccès , compofa différeras Ouvrages qui augmen- 
tèrent fa réputation , & fit déférter Theftôridès 
qui ne crut pas devoir reft^r plus long-tems dans 
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une Ville dont ce Poète habitait les environs* 
Bientôt après, Homère obtint de ion Maître la 
liberté d'aller à Chio , il y établit une Ecole , y 
prit une fetiune dont il eut deux filles , & fit foa 
unique occupation de la Poéfie. Son premier foia 
fut de célébrer ceux qui lui avaient rendu quelr-. 
ques fervices , & le moins oublié fut Mentor au-- 
quel il avait eu, à Itaque , l'obligation de recouvrer 
la vue ; il en fit un des perfonnages de fon OdyC- 
fée dans laquelle il le fuppofe l'ami & le com- 
pagnon d'Ulyffe ; en un mot , il avait une fî grande 
idée de fes mœurs & de fa probité, qu'il a donni 
le nom de Mentor^ Minerve, lorfqu'il a voulu 
la repréfenter fous une formç humaine. Phémius 
qui lui avait fervi de Maître & de père , Mentes 
•fon compagnon de voyage , ont obtenu les tributs 
de fa reconnaiflançe , & il.n'eft.pas jufqu'au Cor^ 
voyeur Tychius dont il n*ait fait une mention hono* 
rable. 

D'après la. célébrité quil acquérait de plus .«n 
plus,, fes amis lui ccfnfeillèrenc de voyager en 
Grèce , mais avant de partir, il crut devoir s'y fair« 
connaître , en inférant dans fa grande ^ lUiadc & 
dans fon Odyjfée des morceaux en l'honneur des 
principales Villes de ce Pays , après quoi il fe ren- 
dit à Samos. Il y arriva dans le moment où les 
Habitans célébraient les Apathuries^ Un Samien 
qui l'avait vu à Chio, le reconnut, répandit ce 



34^ Histoire Universelib 
qu'il en favaij, & piqua la curiofité de fes con- 
dtoyens au nom defquels il vint le prier d'af- 
fifter à la Fête. Homère s'y laifTa conduire , y fut 
entouré d'une foule d'admirateurs Se pafla Thiver à 
Samos où fes vers qu'il continuait de réciter , 
lui procurèrent les bienfaits de tous les Grands. 
Au retour de la bette faifon y il voulut paflèr à 
Athènes , & le bâtiment qui le portait ayant été 
obligé de toucher llfle d'Io , il y fut attaqué d*une 
maladie qui termina fes jours. Ses compagnons de 
voyage & les Habitans de la Ville qui , jufqu au 
moment de fa mort , étaient venus jouir des char- 
mes de fa converfation , l'enterrèrent fur le ri-* 
vage & lui rendirent les plus grands honneurs. 
Dans la fuite , les Citoyens de cette même Ville 
dans laquelle fes ouvrages exiftaient , gravèrent 
l'Epitaphe fuivante fur le Tombeau qu'ils lui avaient 
élevé. 

Condit humus caput fucfacrum , qui verjihus arma 
Fortia divinis Hcroum ontavit Homerum. 

Comment un homme de ce génie a-t-il pu lan- 
guir & mourir dans la pauvreté ? On écoutait fes 
vers , on les admirait & on le laiflàit dans la misère 
la plus afFreufe. Theftoridès lui vole fes Ouvrages 
& s'enrichit : Homère continue de les réciter , &' 
a peine en obtient-il de quoi vivre , à peine eft-il 

reçu dans une chaumière lorfqu'il demande à y 
paifer la nuit. Lq fiècle qui le vit naître , ne fut 
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pas digne de le pofleder, & ce ficelé n*eft pas le 
feul qui ait de femblables reproches à fe faire. 

Fin du Théâtre des Grecs. 



JVbr<z/Nous avons reçu, il y a environ deux 
mois , une lettre fort honnête à laquelle nous 
aurions répondu fur-le-champ fi nous en avions 
connu l'Auteur. Nous le remercions & de 1 éloge 
qu'il fait de notre Ouvrage , & des obfervations 
qu'il y a jointes fur quelques fautes qui nous font 
échapées , foit dans Timpreflion , foit dans le litté^ 
raire , foit dans les faits. L'^xaétitude avec laquelle 
nous^ allons les relever , lui prouvera le cas que 
nous faifons de fes remarques , & fera pour tous 
les gens de lettres un garant certain de la liberté 
que nous leur avons donnée dans notre Préface, 
de s'expliquer clairement avec nous fur les erreurs 
qui pourraient fe gliller dans une Hiftoire aufil 
confidérable. Le public a de juftes reproches à 
faire à un Auteur qui ne faifit pas les moyens 
qu'on lui offre de perfectionner fon Oitvrage 2 
cette perfeftipn doit être fon but , & fon premier 
mérite eft celui de facrifier fon amour-propre â la 
vérité. 

Tome premier, première partie, page t^6l 
livre 2. Pajfans ^ alle^ annoncer aux Lacédémorùens ^ 
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que pour obéir à leurs loix nous fommes tous enterrés 
en ce lieu. 

L'Anonyme voudrait que l'on mît : que nous 
fommes morts ici. Ce fens , dit-il , me paraît plus 
beau. Us parlent de leur dévoûment héroïque 
qui mérite bien mieux d'être annoncé à Sparte ^ 
que leur inhumation dans un même Tombeau. L^ 
Traduàeur Latin , continue - 1 - il , la entendu 
comme je viens de l'expliquer. 

Dîc 9 hofpts , Sparte, nos te hic vidîjfe jac^ntes 
Dum fanais patriA legîbus ohfequimur» 

. Cic£&o> Lib. I. Tufcul. 

Cette interprétation* nous paraît en effet plus 
frappante , Se nous n'avons adopté la première que 
parce qu'elle nous a paru prouver que lorfque 
plufieurs Grecs périflàient enfemble dans un 
combat , on ne leur élevait qu'un feul Tom- 
beau. D'ailleurs, le mot enterrés nous avait paru 
fuffifant , parce qu'il fuppofe le dévoûment. 

Page 1 8 z , dit l'Anonyme , on fait deux états 
diftinâs de Sparte & de'Lacédémone, il eft pour- 
tant fô^ qu'elles n'en faifaient qu'un. 

L'Anonyme a raifon , & cette erreur vient de 
quelques mots répétés ou tranfpofés auxquels on 
n'a pas fait attention dans l'examen des épreuves : 
ainfi il faut lire : 

4 

De-'là ces traits fatyriques qui ^ quoique étran«* 
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gèts à la Tragédie, étaient lancés par Efchyle, 
xSdphocle, Euripide, contre Sparte , ( ou Làcédc- 
mone. ) Sparte que Ton mettait par grâce au fé- 
cond degré , & qui après avoir foufFert avec pa- 
tience &c. . . ., 

Plus bas il faut lire : la puiflànce des Grecs fe 
trouvait alors partagée entre Thèbes & Sparte qui 
trente ans après fut écrafée par ces mêmes Athé- 
niens qui reprirent le défliis, m^s dont l'autorité 
fut toujours balancée par celle desThébains jufqu au 
moment &c. . . . • 

L'Anonyme demande s'il eft bien certain que 
Sparte fut en effet écrafée par les Athéniens. J'a- 
vais toujours cru , dit-il , que fes vainqueurs fu- 
rent Èpaminondas & les Thébains aux journées 
• de Leu<5fcres & de Mantinée : nous convenons de 
cette vidoire , mais elle avait été précédée d'une 
autre remportée par les Athéniens qui , avec le 
fecours des Perfes dont on s'était fervi pour les 
abbattre, étaient parvenus à reprendre le deflTus^ 
Se avaient affranchi les Grecs de 1 efclavage des 
Spartiates, 

Page 114, ligne 1 1 . Celles qui refufaient d'ajpfter 
à cette cérémonie : Lucien , & non pas Lucius , 
( faute d'impreflîon. ) Lucien dit : celles qui ne vou-» 
laient pas fe laiffer rafer : o;i ne pouvait y être 
admis fans cette condition , & refufer d'y ajjifier^ 
ou ne pas fe laiffer rafer y nous a paru la même 
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chofe. Ligne 28 , un pannier d'qfier ^ Lucien dit: 
une têu qu'il afliire avoir vue» Et caput ipfum 
yidi papyro effigiatum , félon le Traducteur Latin : 
il faut donc fuppofer que cette tête était renfermée 
dans le pannier ou le petit vaiiTeau dont parle St. 
Cyrille j il n'en eft queftion ni dans les Mémoires 
de Littérature , ni dans l'Encyclopédie , d'après 
lefquels nous avons rapporté ce fait. 

Seconde partie, page 197 , ligne 4 & 5. Sortir 
de danfe j ou danferhors de cadence. Scapula dit dans 
fon Lexique : quaji extra f alto y feu faltationes j in 
facrisritibusfolum ujîtatas^ foras efferre : c'eft-à-dire, 
danfer dehors ou en préfence des profanes , les 

danfes ufîtées feulement dans les myftères. Cette 
explication paraît plus claire à l'anonyme y & nous 

fommes de fon avis. 

Page 203 , où nous parlons de la danfe des 
noces y nous promettons de rapporter en entier 
celle qui eft décrite dans le feftin de Xénophon , 
l'Anonyme eft fâché que nous en ayons fupprimé 
la dernière phrafe , & la voici. « Enfin les convives 
les voyant ainfi embrafles , & fortant comme pour 
aller fe piettre au lit, ceux qui n'avaient point 
de femmes , jurèrent de fe marier , & ceux qui 
en avaient montèrent à cheval pour aller trouver 
les .leurs «. 

C'était , ajoute TAnonyme , une belle occafion 
de moralifer y mais ce que nous aurions pu dire » 

. diminuerait 
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Uiminiietait41 le nombre des célibataires 5 & reh- 
draic-il les époux plus conftans ? 

Second volume , première pattiè > page 1 6. Nous 
n'avons pas prétendu faire entendre qu Eutipide fup- 
prima le Prologue , mais qu'il en retrancha les 
diofes inutiles , qu'il fentit le premier que dans 
rexpofition, un Adeur ne pouvait annoncer trop- 
tât Se ce qu'il était Se ce qu'il venait faire. Il aima 
mieux ^ dit Boileau ^ 

Qa*il déclinât fon nom , 
Et Jit , je fuis Ore(le , ou bien Agamemnon , 
Que d'aller j par un tas de cônfufes merveilles , 
Sans tien dire à felptit , étourdir les oreilles. 

Page 449 ligne 11. Nous difons» en parlant 

4u Gouverneur d'Orefte. // a pajfépar le Tombeau 

4* Agamemnon j & il y a trouvé des boucles de che^ 

yeux j une brebis noire dont lefang venait d^être n/- 

j^andu^ 

C'était j dit l'Anonyme , la toutume d'immoler 
des brebis noires aux morts , Se je ne vois pas com- 
ment y en ajoutant cette circonftance ^ Euripide 
jette du ridicule fur fes rivaux. 

* Nous répondrons à cela que ce n'eft point fur. 
eette brebis que tombe la critique , mais fur les 
ci^veux que dans la fuite de ta Scène , le vieil- 
hxà raf^roche de ceux d'Eleâre pour connaître 
. TomcJIL Part.n. Z 



^ 
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à la couleur , s'ils font efFeâivemenc de fon frère* 
On doit fencir qu'Euripide ne fait faire cet exa-: 
men que pour plaifanter fes rivaux* 

Page i8. Les éloges que l'on donne à la Scène 
d'Orefte & d'Iphigénie , reprend l'Anonyme ^ font 
d'autant plus mérités , que l'Auteur a fu faire un 
Dialogue très -naturel quoique coupé par 76 ré- 
pliques de fuite , toutes d'un feul vers. Je n'ai et>> 
core rien vu qui m'explique cette fîngularité : 
viendrait-elle de la déclamation des Grecs y de cette 
mélopée dont on parle tant , & dont nous n'avons 
que des idées vagues ? 

Ariftote & les Auteurs que nous avons co^ful-- 
tés , ne difent rien de cette manière de dialoguer : 
nous la croyons purement de l'invention dés Poètes, 
& fon fuccès tenait à l'art qu'ils y mettaient. Ce* 
pendant lorfque ce Dialogue était très-vif, ordi- 
tlairement , comme nous l'avons dit , il était ac- 
compagné par les inftrumens qui y ajoutaient un 
nouveau charme ^ & c'eft probablement ce qui 
rendait ces fortes de Scènes très-exprelfives 6c très* 
intéreflàntes. 

Voilà les principales erreurs qu'il nous était im<^ 
portant de redifier. Se nous voudrions pouvoir 
faire ufage des différentes obfervations que l'Ano^ 
xiyme a inférées dans fa lettre fur divers endtotfsf 
des Tragédies dont nous avons donné les extraits i 
mais ces obfervations portent for les . Auteurs 
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Crées, & quelque juftes qu elles foiçnt^^nous crain- 
drions que le détail qu'il faudrait en faire ne nous 
menât trop loin. A l'égard des fautes qui font 
^chapées à l'Imprimeur , nous les relevons à la 
fin de la table : elle font devenues très-rares dans 
les trois dernières livraifons , parce que nous avons 
revu nos épreuves plufieurs fois : chacune d,e ces 
épreuves fera lue & relue avec la même atten- 
tion. 

Relativement d ce que nous difons de la Lutte 
dans la première partie du premier volume , page 
5 1. Un autre Anonyme nous a fait paffer le détail 
fuivant : 

« J'ai l'honneur de vous auurer qu'à Arles, 
Tarafcon, Beaucaire, Avignon , (en un mot, dans 
tout ce canton4à ^ il eft d'ufage immémorial & 
confiant qu'il y ait des luttes où l'on décerne des 
prix aux vainqueurs, communément le jour de 
la fête du Patron du lieu , quelquefois à l'occa- 
fion d'un mariage , de l'arrivée d'un Seigneur. . . 

Les lutteurs font nuds , à l'exception d'un cale- 
çon exceffivement fetré, qui ne defcend qu'à la 
moitié de la cuiife. Les loix du combat font telles 
que vous les décrives pages 5 o & 5 1 .... 11 vous 
fera facile d'avoir des renfeignemens plus fûrs 
que je ne pourrais vous les procurer : je n'ai voulu , 
Meilleurs , que vous donner une marque du cas que 
que je fais de vous & de votre Ouvrage &c.... 
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Nous avons reçu cec avis avec reconnaif- 
fance , & à mefure que nous parlerons d*un Pays ^ 
nous tacherons d'avoir des notions fur tous fes 
genres de Speâacles. Il en eft de particuliers qui 
pourront nous échaper , mais peu , & fi cela nous 
arrive , le leâeur doit fe fouvenir que notre Hif- 
toire n'eft proprement que THiftoire du Théâtre. 

Nous allons aâuellement parcourir une nou- 
velle carrière , & offrir les recherches que nous 
avons faites fur tout ce qui concerne les Ro- 
mains. La matière eft riche & nous fournira 
une fuite de tableaux plus variés que ceux qui 
font renfermés dans nos premières livraifons. 



Fin de la féconde Partit du tmjlime Volume. 
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Ambrofies ( les } , Fête de Bachus , i x^ 

Amphyâions , Jiiges-nés des jeux PythîqueS , 107 

Ampkion « regardé comme l'inventeur de la Mufique , 1 ip 
Amynias t frère d'Efchyle, xio 

^/ï^ro^ , Joueur de flûte , * X94 

^«rAez/j , Tragédie de Phrynique , 19 x 

Anihifiérics ( les ) , Fêtes qu'on célébrait à Athènes , x x^ 
A^tigonc , Tragédie de Sophocle. Sujet de cette Tragédie » 
311. Extrait de la'Pièce , 3" & yî^'V. Succès de cette 
Pièce, 33b 

Antllaïs j Tragédie de 'Céphifodore, i^x 

Apaturies ( les ), Fête cohfacrée à Bachus, 1x7 

Aphrodifies ( Its ) , Fêtes en l'honneur de Vénus , x i S 

Apollon s Hymne en fon honneur , 115 

Apollonîes ( les ) , Fête en l'honneur d'Apollon , x 1 8 

' Aftydama's , Poète Grec , fils de Morfinus 3 oq cite quel* 
ques-unes de (es Pièces , %6y 

Athlète , étymologie, p. 14. Indirutiou de ceux qu'on delli- 
nait à ce métibr , %6, Leur nourriture, ibid. Scfuiv. Leur 
Continence,!). Epoque de leur nudité , 30. Leur Novi- 
ciat, 34. Châtiment des Athlètes , & en quel cas } 47 
b fuiv. 
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lAtkiothhes > Juges des jeux Olympiques , i% 

B. 

Bachits. Son Temple à Athènes , fitué près la prairie appellée 

le Lénaon, i88. Le Culte qu'on lui rend 8c les Chants 

qu'on lui ad refle donnent naiflance à la Tragédie , ihîd, 

Bion , fils d'Efchyle , x66 

BigA ^ Chars à deux chevaux » 6^ 

C. 

Callinîcos » efpèce de danfe facrée , ' xp7 

Carnées ( les ) , Fête dédiée à Apollon , 1 1^ 

Caftor & Pollux ; Ils montrent aux Lacédémoniens Tart de 

. ladanfè, l$$ 

Cipkifodore , Poète de l'ancienne Tragédie ^ on cite de lui 

quelques Pièces , 191 

Céramiques, ( jeux ) Defcription de ces Jeux , 1^6 & fuiv. * 

Certamen PelU , ou Phorhas , Tragédie de Thcfpis , 1^0 

Ceftes, armes de certains Athlètes 9 de combien de fortes , 53 
Chars , 6x & fuiv» 

Chefs ( les fept ) au fiége de Thèbes ; Tragédie d'Efchyle. 
Pian de cette Tragédie , 15 ^ & 137* Extrait de la Pièce , 
13 8 &fuiv. Jugement d'Ariftophane fur cette Pièce, 14) 

Chironomie » en quoi elle confîftait, 196 

Chtrilus , Poète tragique , 19 1. Nouveautés qu'il introduific 
furiafcène, ipi 

Chœur des Grecs» %i6. Çc qu'il était à la Tragédie & (es 

avantages 9 217 

Cœium, Tragédie d'Alcée , 191 

Coephores ( les ) , Tragédie d'Efchyle 5 ce que ce mot figni- 

fie, 154. Analyfede cette Pièce, ibid.&fuîv. Morceau 

de cette Pièce traduit en vers français par M. de la 

Harpe, 15; 

Z4 
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Commode > EmpereHr Romain 5 foû go&c pour le métier 

d'achicre , 1 10 & 1 1 1. Sa Statue , m 

Cordacê , Dan(c comique , ^oz 

Corebe , le premier qui combattit aux jeux Olympiques, %7 

Coryphée , perfomiage des Chœurs qui portait la parole ,117 

Couronnes. Couioniies des athlètes , de quoi elles étaient 

faites pour les difiFérens Jeux de la Grèce , ^7. Origine de 

la coutume de décetoer des couronnes aux Poètes & aux 

Muficiens , 3 Js-^^Ën quoi cenfiftaient ces couronnes , 355 

Courfe • en quoi elle confiftait , & (à coaycntioii ^ 4^. Courfès 

des Chars . 6x &futv* 

Curhes, ou CoryBantes , Prêtres de Rhéa , 1^4 

Cynégyre , frère d'Efchyle , no 

CynQphçntis ( les ) , Fête des Argiens , * 1 1^ & x 17 

D. 

Daïd's ( les ) , Fête Grecque , 1 17 

Danaïdes , Tragédie de Phry nique , 19I 

Danfe des Grecs / fon antiquité , la Dan(e facrée regardée 
comme la plus ancienne > 153. D*oii les Grecs ont reçu 
cet exercice, 1^4. Danfes facrées , Diflèrtation fur ces 
Danfes » 19^ & 157. On tes admet )ufques dans tes fiiné- 
railles , iild. Danfes militaires» en quoi elles confiftaient, 
1^8. Danfes de Théâtre , comment on les divifait. 1^9 
. En quoi elles confiftaient. Ihid. & fuiv. Danfe de la Tra- 
gédie, 10 (• Dan(è comique ou Cordace , lOi. Danfe 
lâtyrique , ibid. Danfe des Pantomimes , 205. Autres eC< 
pèces de Danfes , ibid. Defctiption d'une de ces Danïès 
prife dans le feftin de Xéoophon , ibid, &fuiv. Danfe d^% 
MataiHns ou Bouffons , 107. Union de la Danfe à la Tra- 
gédie & a la Comédie , zbid. 
Dédales ( les ) , Fêtes des Platéens « ixy 
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DeuîL Quelle coulear les Grecs avaient adoptée pour leur 
deuil ^ 166^167 

JJiamaftigofe ( les ) , folemnité des Lacédémoniens , 1 18 
Diaulodromes , Coureurs , 4^ 

Die Ai, oviPerft, Tragédie de Phrynique , 191 

Dionyfies ( les ) , ou Dionyjlaques , Fêtes en Thonneur de 
Bachus. 116 

DifcoboUs y efpèces d'athlères, j6&fuiv» Leurs Coftumes , 

5$ & fuiv^ 
Dolichodromts y Coureurs, 4^ 

Dromides j quels Coureurs c'étaient , 46 

E. 

EUufinies ( les) , Fêtes de Cérès » ii^. Elles étaient de 

deux (brtes» m 

EUuihéries ( les ) , Fête en Thonneur de Jupiter , i ry 

Emacuries ( les ) , Fèces du.Péloponè& , • 1 1^ - 

£A<^ym/o/ia j Tragédie d'Alcée , i^i 

Eories ( les ) , Fête qu'on célébrait à Athènes en Thonneur 

d*£rigone/ 141 

Epig^nes , Voittiattc ^ 188 

Efchyie , Ca Yie, 1x5 (f fuiv. Changemens qu*il introduifit 

au Théâtre, iio. Le nombre de Tes Pièces , xxx. Sa Re« 

traite en Sicile, xi). Sa Mort, ibid. Son £pitaphe-& le 

DefEn de fon Tombeau , 114. Ses Tragédies , x%6 & faiv. 

Etrangers ; Ils n'étaient point admis à combattre aux jeux 

Olympiques , ^6 

Eubatas , fameux athlète rendu célèbre par fa continence , i8 

Eumênides , on leur avait élevé des Temples , 16^ & fuivm 

Euminides ( les ) , Tragédie d'Efchyle , fujct de la Pièce ; 

%$9* Son Analyfè y %6q & Juiv. Comment on* doit la 

juger, tét 
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Eupkorion 9 fils d'Efcbyle , x^€ 

Euthyme de Locres» fameux athlète qui fat SiiniCL de (bo 

vivant 9 8| 

é 

F. 

Feftin , c'était toajoars un Feitin qui terminait le triomphe 
Athlétique y 70 & fuiv* 

Fites des Grecs , x 1 1 & /aiv* 

Funérailles des Grées, Its différens iifâges pour les Funéi^ 
railles , 147 & fuiv, U(àge de brûler les corps chez les 
Grecs , 1 54. Souhaits faits aux morts ,15^. Pompe des ob- 
liques ,157. Ufage des Urnes pour renfermer les cendres » 

G. 

Gamelles ( les ) » Fête Grecque , * ri t 

Gjmnafiarque, celui qui avait la Surintendance du Gym* 

Gymnaftîqae , de combien de fortes il y en avait , 1 5 & 14 

Gymnopédie ( la ) , Danfe en ufage chez les Lacédémoniens , 

fi)n inftitution & là defcripcion , 1 5 ^ & /ùiv* 

H, 

Hicatejies ( les ) , Fêtes en l'honneur d'Hécate , 175 

Hellanodiques , Juges des Jeux , 3 S 

Hormus , nom général des Danfes de Théâtre , loo 

Hybrifiîques ( les ) , Fête d' Argos , 118 

Hymne , en l'honneuif d'Apollon » z x f 
Hypogées, tt^icts de caveaux où l'on pratiquait les Tom* 

beaux des anciens , x ^é. 

Hyporchématique ( F ) , efpéce de Danfê , xo % 

Hypodrome d'Olympie » fa Defcription , €itL 6x 



DES MATIÈRES. 351 

I. 

Icarius , le premier qui «c cakxfi la ipigue. Il donne naiilâoce 

à la Tragédie A « i8^ 

iitf^ (/e5 Pnx de Poéfie de de Mufique , ^$i&fuivm 

Ion « £1$ de Pracinas , & Poète Tragique , %69 

Jeux. Jeux Gymniques & Scéniques, leurs inventeurs, lo» 

Jeux Olynqnqiies , 45 & /!<iv. Jeux Ifthmiques , ^ i &fuivm 

Jeux Néméens ,103 &fuiv» Jeux Pythiques, 10^ &fuivm 

Jeux Céramiques , 15^ &fuiv. 

JJhniques ( Jeux } , leur origine » $ i bfuiv% Prix de ces Jeux, 

^4* Tems où ils ont fini ^ 57 

L. 

Lacédémoniennes ( les ) , elles Te diftinguaient dans la Pa- 
' lettre, 45 

£ai> , Courtifanne , fon avantnre avec un Athlète , 28 

Linaon , prairie où fc donnèrent les premiers Speâacles 
d'Athènes , i Sy-Sc 1 88 

Léocorion ( le ) , Tombeau de Leos , 17^ 

Lutte , efpèce de combat Athlétique , en quoi il confiftait » 

Lybies^ Tragédie de Phry nique , i^l 

Ljcies (les ) , Fêtes de TArcadie , it8 

M. 

Mariages des Grecs , 143 & fuiv. Loix particulières fur le 
Mariage dans les difFérentes Républiques de la Grèce , 

144 &fuiv. 

Mafques des Grecs , Monument analogue aux Mafqucs defliné 
d*après un marbre Grec, jji Hiftorique de ce Monu« 
ment, 3JJ&y2^'V. 
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Maftigonomes ^ Juges des combats de Poéfie & de Mufi* 

q«Ç> 354 

Mâ/f/jr(7|iAor«^^ leurs Fondions y 47 

Maufolit , Dcfcriptien de celui que fit bâdr Artémi(c » 174 
Milon de Crotone , fameux Athlète» Ton Portrait , 7* 

Morfinus , Poète & fils de Ph^oeUs.^ 16.7 

Mufique des Grecs ^ 110 &fuiv. Son origine» i^zV. Cas 
que les Grecs faifaient de cet Art » iiii£. Variations arrivées 
dans les Modes» m. Les merveilleux effets qu'on ra- 
conte de la Mufique des Grecs , iix & xi 5 

N. 

Néméens (jeux) » leur origine , xo). En quoi ils confiftaient , 
104. Prix de ces Jeax» iiidm 

o. 

Oies, Traduâion d*une Ode Olympique de Pindare » S y. Et 
d'une Ode Ifthmique du même » yS 

Oif/o/t , le lieu où les Poètes & Muficiens fe raflfemblaîent pour 
difpucer les prix» 115 & 1x4 

(Edipe Roi, Tragédie de Sophocle. Sujet & analyfe de cette 
Tragédie» 183 bfitiv. Morceau traduit en vers Français 
par M. de la Harpe ,1^3 f^fuiv. Comment pn juge cette 
Pièce, 1^6 & fuiv, 

(Edipe h. Colonne » autre Tragédie de Sophocle. Sujet de cette 
Tragédie» 1^9. L*£xcraic de la Pièce » 300 &/iiv. Mot« 
ceaux imités de cette Pièce par M. Ducis dans Ton Œdipe 
chez Admete »30o»5i5»3i4&}20. Sentimens fur cette 
Pièce » 5 17 & fuwvm 

Olympiades » Manière de compter les années des Grecs 3 épo- 
ques auxquelles elles ont commencé & fini » loi & lox 

O/y/Ti;?/^^;^! ( jeux }» leur or jgine » 4) &fuiv. Après avqir 
été interrompus » Us font rétablis par Iphitus » ihid. Prix 
de ces Jeux , .. 66 (f.fuiv^ 
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'Omopkagîes ( les ) , Fite en rhonneur de Baclius , 1 1^ 

OnêHons , on en faifaic ufage poor les Athlètes ^ leur utilité^ 

Orphée. Selon quelques-uns , ce fut lui qui apporta la Danfc 

chez les Grecs , , 15^4 

Ofcopkorzes ( les ) ,' Fête inftituée par ThéfZe , x i^ 

Panathénées {k^) * Fétès qu'on célébrait i Athènes en Thon- 
neur de Minerve 5 leur dtfcription , 135 & fuiv. 

IPancrace , en quoi il confiftait , j 3 & fuiv^ 

Fancratiajhs , J4 &yilv. 

Pantomimes , leurs Danfès , 103 & fuiv* 

Pentathle , en quoi il confiftait > 4^ 

Pentheus , Tragédie de Thefpis , zpo 

Ptrfes ( les ) » Tiagédie d*£fchy le. Analyfc de cette Tragédie , 
X43 &fuiv. Jugement fur cette Pièce, 2.46 & 1^7 

Pkîlipoe de Crotone » Athlète divinlfé, S 5 

Philippîdes , Poète Comique , & fils de Philoclès , xSj 

Philoclis, Poète Tragique Grec, & fils d'une fœur d'Efl 
chyle, i6y 

Philodiete , Tragédie de Sophocle. Sujet & Analyfe de cette 
Tragédie , 3 3 8 & fuiv* Cas que faifait M. de Fénélon de 
cette Pièce, 345^ 

Phry nique, élève de Thefpis & Poète Tragique , 150 & i pi. 
Il introduit le premier au Théâtre des Perfoonages de fem- 
mes , ipi. Il eft condamné à une Amende , & pourquoi , 
J^/^. On cite neuf de fes Pièces, liid» 

Pindare , Poète Lyrique. Tradudion de deux de fes Odes , 

S; &p8 
Tiaton , ce qu'il penfait de la Danfe , 1^5 

Pleurônia , Tragédie de Phrynique , i^i 

Pollux , voyez Caftor. . 



JS8 TABLE 

Fompe funirairt des Grecs ^ leurs a&ges & Dercription da 
cotiYoi d'Alexandre , 1 70 & fuiv» 

Pratînas j Poète Grec , itfS 

PrivUéges, ceux qu'on accordait aux Athlètes vainqueurs ^ 

71 &faiv» 

Prix, Quels étaient les prix des Jeux Olympiques , 66 
& fuiv. La diftiibution en appanenait aux Helladoniques , 
é^m On appellait quelquefois de leur Jugement au Sénat 
d'Olympie , Ibid. Prix de Poéfie & de Mufique , 3 51 &fidvm 

Promithic LU , Tragédie d'£fchyle , 117 &fuiv* Commenc 
' on doit juger cette Pièce , 13 j 

Pugilat y combat Athlétique ; en quoi il confiftait , 5 ) 

Pytkiques (jeux ) , leur origine , 106 & fuiv» Quels étaient 
leurs Juges , X07; 

Q. 

Quadrigœ , Chars attelés de quatre chevaux , 6$ 

R. 

Rangs. Comment on les ailignait aux Athlètes , aui Jeux 

Olympiques , 41 & 4» 

Rhéa» Lucien lui attribue l'mvention de la'Dan(è , 1^4 

S. 

Sacrîjuvenes , Tragédie de Thefpis » 1^0 

Sarcophages , 16^ 

Satyrique ( Danfè ) , 10 ft 

Sauteurs , & DifcoboUs , 5 ^ & T^'f '*'• 

Scirîes ( les ) » foleînnité d'Athènes , 1 3 r 

Sermens , ceux qu'on faifait faire aux Athlètes , 3^ 

Sikinnos » Auteur de la Danfe Satyrique « loi 

Socrate , le goût qu'il avait pour la Dan(è , 195 

5o/bff , Cas qu'il faifait des Athlètes , 25 & 1^ 
Sophocle^ ion Portrait, x6^. Sa Vie» Ibîd. bfuiv. Chàiv 
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qu il & à la Tragédie , lég^. SAMort,x7x. Ses 
Tragédies , »74 f^fuiv. 

Stadiodr^mes , 4^ 

Statues , érigées en rhonnear de nombretl'Athiètes & placées 
dans le bois^ facré d'Olympie , 7 ^ &A'^« 

Suppliantes (les) , Tragédie d'Erchyle, Sujet 8c Analy(è de 
cette Pièce « x^5 & fuiy. Comment on la juge, i6C 
SupplkattoH , ce que c'était , J66 

Sus » Tragédie de Céphifodore » i ^x 

Synthoci , Tragédie de Phry nique » x^ r 

T. 

Tttracomos , efpice de Danfe facrée , x^7 

TiUiig'^iu , fameux Athlète , adoré après fa mort , 8 % 

Théâtre y époque à laquelle on en conftruifit de. folides , 

Tkiron , Roi d'Agrigente » vainqueur à la coucfi: des Chars 8c 

. célébré par Pindare » 85 

Theftnophories ( les ) » Fêtes sn l'honneur de Cérès , i j i 

Tkefpis y premier Poète Tragique Grec, particularités de fa 

Vie, i8f . Comment il fit faire un pas à la Tragédie, Ibi<L 

' Il eft repris par Solon , & pourquoi , Ibid. Se 1^0 

Tlipolenùes (\t%) t Fête célébrée dans l'Ifle de Rhodes , 15& 
Trackinttnnes ( les) , Tragédie de Sophocle, Sujet & Analyfe 

de cette Pièce , 174 fr fuiv^ 

Tragédie ( la ) fon origine , x 8^. Sa liiarche ju(qtt*à Thefpis , 

188 

Trophonius Deus , Tragédie de Céphifodore ^ i^t 

X. 

Xinophon d'Agrigente , Célébré par Pindare , 58 

JÇifiarque » Intendant des Jçui^ , fes fondions , . ) ^ 

• • • ' 

Fin de la Tabte du premier F'olume. 
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SECOND r O LU M E. 

A. 

jnLcHiM Poète Tragique, jjj 

^ci;)f^. Tragédie d'Euripide , Analyf^de cette Pièce, 511 & 

y«iv. Monument ancien qui indique le dénouement , Ibid^ 

Morceau traduit par M. de la Harpe, 330. Jugement do 

cette Pièce , 2,49 

Alcmene de Migare , Poète Tragique , 3 64 

Alexandre tt Etoile , Poète Tragique , 3 ^4 

Andromaque , Tragédie d'Euripide. Sujet & Anaiyfe de cette 

Pièce , 145 &fuiv. Jugement de cette Tragédie comparée 

ayec celle de Racine , 254 &fuivm 

Atuiphon , Poète Tragique , 35^ 

Arifiarque , Poète Tragique , 3 j^ 

B. 

Bâchantes { les ) , Tragédie d*Eqrîpi<ie. Sujet & Analyfe de 
cette Tragédie, %$6 &fuiv. Jugement de cette Pièce , 16 j m 
Figures d'un Bâchant & d'une Bâchante, xj^* Explication 
de ces figures , ^S9 

c. 

Carcinus , Poète Tragique , deux du nom » 354 

Çherimon , Poète Tragique , 3^1 

Chiriphon , Poète Tragique , 3 5 $ 

CUopkon , Poète Tragique , 3 ^4 

Cyclope(ie)t Pièce Satyrique d'Euripide. Analyfe de cette 
Pièce, 173 & fuiv^ Sentimens fui le Cyclope d'Euripide » 

Denis ^ 



DES MATIÈRES. )6i 

D. 

Denis , Tyran de Sicile , il fit des Tragédies > 5^5 

Diciogkne , Poète Tragique . ^ 3^1 

Diogene, furnommé Œnomaus, Poète Tragique, deux da 

nom, * ' ^Co 

E/ 

Eie^rcy Tragédie de Sophocle. Plan & Analyfe de cette Tra- 
gédie , 17 & fuiv. Morceaux de cette Pièce , traduits en 
vers par M. de la Harpe >2.i, l^, 15 & 35. Jugement de 
cette Tragédie , 39 

"EUHre , Tragédie d'Euripide. Expofition & Analyfe de cette 
Pièce , 41 &fuiv. Jugement de cette Pièce comparée avec • 
celle de Sophocle , - 49 

Efchîne , Orateur & Poète Tragique , 5^4 & /«^« 

Euripide , Ton Porttait ■ j. Sa Vie, J^/</. & faiv. Sa retraite 
en Macédoine, 10. Sa Mort, Uid, &fuiv. Son Epitaphe » 
13. Innovation qu*il fit à la Ti|gédie, i^. Ses Tragédies , 
41 & fuiy. Il y eut un autre Poète du même nom , 3 j & 

F. 

^Faunes , ils font les mimes que les Satyres , . '4) 

H. 

Hicule , Tragédie d*Euripide. Sujet & Analyfe de cette Pièce , 
'^99 (fffiv. Morceaux traduits en vers par M. de la Harpe , 
201 , 104 , io8. Jugement de ce^te Pièce , 114 

Hélène , Tragédie d'Euripide. Sujet & Analyfe de cette Tragé- 
die , 197 & fuiv. Comment on doit l'apprécier , 310 

Héraclides (les) , Tragédie d'Euripide. Sujet & Analyfe de 
cette Tragédie , i8i & fuiv. Jugement de cette Pièce, 

TùmeUI. Pan. IL A a 
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Htrcuie furieux^ Tragédie d*£unpidc. Sajet 8c Analyfc ^c 
cette Tragédie , iSz &fuiv. Comment on doit l'apprécier^ 

190 

Jfyppolite, Tragédie d'Euripide. Sajet & Analylê de cette 
Tragédie, 50 &fuiv^ Morceaux imités d'Euripide par Ra- 
cine, 53 . J4, 58 le 61. Succès de cette Pièce, & comment 
on doit Ts^précier , ^^ &fuiv^ 

Ion , Tragédie d'Euripide. Ezpolîcion du Sujet Se Analyfe de 
cette Pièce , & fuîv. Jugement de cette Pièce , 3 1 & 

Jpkigénii en Auliie , Tragédie d*£ùripidc. Analy(è de cette 
Pièce ou Ton voit plufieurs Morceaux que Racine a imités 
du Poète Grec , 6^ &fuîv. Jugement de cette Pièce , 58 

îphigenît en Tauride, Tragédie d'Euripide. Ezpofition dis 
Sujet, 99. Son Analyfe, 100 & fuiv. Mor,ceaux imités 
d'Euripide, par M. de la Touche , xoi , J05 , 10^ & xo^. 
jugement de cette Pièce comparée avec celle de M« de la 
Touche 9 ixx 

L. 

Longîn , Ton (èntiment fur Euripide, 140 

Lycophron , Poète Tragique , 3^8 

Lyfippus , Poète Tragique ». 3^8 

M. 

Mafquess deflins des Mafques des Anciens, 15^^ Diflèrta* 

tion fur ces Mafques , x>û l'on traite de leut origine & de leur 

diffircncc, Uid.&fuiv. 

Midét , Tragédie d'Euripide. Etpofitiofi du fujet de cette Trar 

gédie , 1 ;o. Son Analyfe , a 3 1 & ftUv* 

Mllanthius j Poète Tragique , 5 6 x 

Mélhus , Poète Tragique , 3 y ^ 

9 Pièces Théâtrales des Crées , en quoi elles conGftaient , 

i^4«cx^j 
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N. 

JJianthis , Poitc Tragique » • } tf J 

Niarchus , Poète Tragique , IWrf^ 

Néophon , Poète Tragique , liîd^ 

Nicomaque , Poète Tragique , deux du nem » iSS 

Nomeaciature des Poètes Tragiques Qrees, csntemporains 
d'£uripide ou qui ont vécu après lui, 351 &fuivm 

o. 

Oreftc , Tragédie d'Euripide. Sujet & Analyfe de cette Trjtgé* 
die , 1 1 1 &fuiv. Jugement de cette Pièce » 1 3 > 

P. 

Pan y (on origine, 143 &fuiv. Les Pms font les mêmes que 
les Satyres, AiifL 

Philifcus y Poète Tragique > 3^7 

PAi/o4?tf;x«, Poète Tragique^ 35^ 

Vhœnictennes (les ) Tragédies d'Euripide. Sujet de cette Tra- 
gédie , 1 1 ;• Son Analyfè , z 1 6 6 fuiy. Jugement de cette 
Pièce, i»^&i30 

Poiyide , Poète Muficien , 3 60 

JL 
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• Première Partie* 

ITage iî , lîghc 7 , Dylicns , Ufei Pylicns. 
P. 31 , ligne 19 , 13e. Elégie , lifei ixc. 
P. 38, ligne 14, Philoppemès, lijei Philopœmcn. 
P. ^<; , ligne 3 , des DîKobolesr ou des Sameius, Z^f Se des Satttettzi^ 
P. 60 , ligne 1 3 , altères , lije{ hahèies. 
P. 71 , ligne 8, Antolycus , lije\ Autolycus. 
P. Bs , iigne x6 , les hommages de l'immortalité , life{ honneots* 
P, 87 , ligne 14 , Theflandic , /i/'j Therfandre. 
Jdem* ligne ij , dans les travaux de la Grèce , lifei de la guêtre. 
P* 93 > ^jf "C '4 > t<)us les ans , life^ tous les quatre ans. 
P. 98 , Ode Ifthmique à Xénophon , Hfi^ Xénocrate. 
P. 99 , ligne 17 , Micomaque tJifei Kicomaque. 
P. 1 14, ligne II , ôc 17 , Lucius, lîfei Lucien. 
P. ii£ , li^ne 13 , Epopten , ou Ëpnorus , lifei Epoptx, ou Ephoti. 
P. IZ4, ligne if, Plutarque» lijei Âlcibiade, félon Butaxquc U 
Paufànias. 

P. u8 , ligne iç , vfi(pts , Ufer u$ptç, 

P. 131 , ligne première, Phalcfe, Zi/è? PhaJère. 

P. 134, ligne 1 , Thingélion, /i/èi Thargëlion. 

P. I7Î , ligne iç , Ttivia, lifei i^i^f^ùs. 

Seconde Partie. 

P. 191, ligne 2^, Endymiona, /i/ê^ Endymion. 

P. xoi , ligne If , rhyporchématrie , liiei rhyporchématique* 

P. 104 ^ ligne 10 , fe mit à chanter , /i/è{ à danfer. 

P. 111 , ligne 6 y palpita , lije{ pulpita. 

Pf 23^ > ligne 1 1 , c'eft ainii que Longin , life\ Boileau. 

P. 16^ , ligne 11 , Clytemneftre , life{ Hypermneftre. 

P. 181 , ligne 8 , le lion de Kémce , Ufei d'ErymsCnthe. 

P. 1^4 , ligne 4 , Longin » lifii Boileau. 

Première Partie du fécond Volume. 

P. 4, ligne 18 , comme le dit Horace , tife^ Boileau. 

P. 7 , ligne 10 , leçons de morale de Sophocle , life^ de Socrate* 

P. 93 , ligne 9 y qu*il a promis aux Atride$ , life^ auaç Grecs, 

p. M l c ligne 9 j Emmius , lifei Enniuç, 

^*ï7fT^»gâe'*g, Ethna, Ufi^EtnA, y-*- > - 
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ERRATA ifr làficoiidt. Partie tU tro^mi Voltmu • 

Jl AGE i4f , ligne 19, desvîAintt; Uft{ |es viftimes. 

P* ^f 9 > Ugne 14, contemporains , /iyè{ contempoiain. 

P. iy6 , hgne f , fi nn dfoic vous a gaxanti , ufki û MA Dlea Toni é 

garanti. 
P. 1^4 , ligne XI , ait ofé chalTé > /(A{ ait ofé chaiTet: 
]?• i^i «1^16 41 obUc* qu'ils» Ufii cdlcs qu'il* 
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